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AVANT-PROPOS 



Tout ce qui, de près ou de loin , activement ou aulne- 
meot, 6!ûccjipe de l'art moderoje, de son mouvemeiit^ de 
sonaveiûr, dases manifestations ou annuelles ou pério* 
diques depuis vingt années, est partagé en deux camps. 

Le premier voudrait que Tart fut le partage exclusif 
d'une minonté restreinte et /rè^-restreinte. 

C'est le camp des satisfaits^^ des arrivés^ nous allions dire 
des dépassés qui se^ntenl, sans se Favouer tout baut, qu'ils 
n'auront pas de lendemain. 

Toute tentative faite en vue de favoriser l'essor de Tart 
jeune et plein de sève leur est odieuse et Us lui opposent 
la pire des forces, la force d'inertie ! ^ 

JN'a^ant plus besoin de publicité , ils finissent par la 
craindre et par conséquent ils la combattent par le moyen 
loyal que nous venons de ncanmer. 
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Ils ne penvent supporter la pensée que l'on paisse com- 
parer leurs œuvres surannées et sans caractère à celles de 
leurs survivants. 

Nous n'avons pas écrit ce livre pour ce camp-là. 

Le deuxième camp se compose de la majorité active, mi- 
litante, nouveaux Argonautes à la conquête de l'avenir, 
travaillant pour eux sans doute , mais aussi pour tous et 
sentant le besoin d'être jugés par le suffrage de tous. 

Ce camp-là accueille et encourage tous les efforts dont 
le but est de donner à ses travaux la plus grande somme 
de publicité. 

C'est pour répondre à ce besoin du plus grand nombre, 
besoin inhérent à notre époque, que nous avons entrepris 
cette étude. 

Aussitôt qu'elle fut terminée, nous en avons pris plu- 
sieurs épreuves, nous les avons portées , envoyées et sout 
mises à la libre appréciation d*artistes distingués dans 
tous les genres. 

Notre espérance n'a pas été trompée , les réponses que 
nous avons reçues et qu'ils nous est impossible de publier 
toutes, à cause de leur grand nombre, nous consolent un 
peu de la peine que nous avons prise pour donner à cet 
effort une base aussi solide que possible. 

Ces jugements serviront de préface à ce travail en don- 
nant à no^ idées et à nos intentions une autorité que notre 
nom seul eût été impuissant à leur donner près de qui de 
droit. 

La première partie de notre travail est immédiatement 
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pratique, la seconde est une hypothèse que l'avenir dépas- 
sera assurément et qui ne pourrait se réaliser, ainsi que 
rindique notre titre, que dans un avenir assez éloigné. 

Nous avons dit le mot hypothèse, il faudrait se garder de 
le traduire par le mot utopie, car au besoin nous nous fe- 
rions fort, non-seulement de la réaliser en fait, mais encore 
d'y ajouter des combinaisons plus compliquées comme 
mécanisme et plus satisfaisantes pour tous les intérêts, 
ceux de Tart pur, ceux des artistes, ceux de TAssociation 
fondée par le baron Taylor , si célèbre à juste titre , 
ceux de FÂssistance publique, pour venir en aide à son 
jeune directeur général ; ceux enfin du public qu'il ne faut 
jamais oublier dans la répartition des satisfactions dont il 
est le créateur et la source par le fait de sa coopération 
pécuniaire. 

Et ce n'est pas nous seuls qui l'affirmons, ce sont les en- 
couragements dont nous sommes l'objet de la part de ceux 
qui ont lu nos épreuves. 

Depuis que nous les avons reçues avec autorisation de 
les publier, nous avons la foi, la meilleure, celle qui fonde 
et rend fort, et sans laquelle il n'y a jamais que spéculation 
et bénéfice pour un seul en même temps que stérilité pour 
tous. 

Que Dieu nous prête vie et assistance et un peu de bien 
surgira. 

J. M.-L. 
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M. Aiitoiiie£tex, statuaire, ^faevatier de la Légion d'bon- 
iieiir, auquel nous devons taot de travaux remarquables, 
au Aonbre desquels il Haut cooipler deux bas-i'eliefs allé- 
goviqiies de TAre de triomphe de rÉtoile et tout récem- 
mentle anf nifique buste 4e feu M*' Liouville, mort si pré- 
ouituffément, nous écrivît la lettre suivante : 



Paris, le 27 novemlRie ISM. 
A JKoniIeur BCaret-ljeriche. 

MONSiBDfi , 

Je vieDS de lire votre étude sur les expositions payantes , j'y re- 
connais une idée moderne qui entre complètement dans le mouve- 
ment actuel. Ce qui me frappe surtout , c'est l'indépendance plus 
grande que par ce moyen d'action vous pensez donner aux artistes. 

Mon Dieu, Monsieur, cela vous paraîtra peut-être aussi singulier 
qu'à vos lecteurs ; mais ce que je recherche dans Fart, ce qu'il fau- 
drait pousser à faire rechercher avant tout, c'est ce qui est grand et 
beau. 

L'artffacîle court les mes, Monsiem*, et non pas sans talent; Fart 
à la «ode se vend bien de «os joars, et produit d'assez beaux béaé- 
fiî:es à leurs auteurs. ... 
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Mais c*est le bel art, Tart grand, créé pour Tadmiration, pour le 
bonheur des homoies, par devant les siècles, qui disparaît et qui 
tend à disparaître tous les jours davantage; c'est cet art-là qui 
s'éteint, qui se meurt!... 

Or, c'est cet art-là que je tiendrais à ne pas voir mourir; car il 
est le consolateur, Véducateur et le moralisateur des peuples. 

Merci, Monsieur, de l'honneur que vous m'avez bien voulu faire 
en me consultant sur un sujet aussi grave; votre travail éveillera 
des idées neuves sur la question ; merci pour les artistes, Monsieur, 
d'avoir bien voulu consacrer votre temps à une étude aussi ardue ; 
l'art et les artistes comptent pour si peu dans notre milieu social... 
qu'encore une foi?. Monsieur, je vous remercie du fond du cœur de 
vous être occupé d'eux, et de l'avoir fait d'une manière aussi dis- 
tinguée que positive. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de la haute estime avec laquelle 
j'ai l'honneur d'être. Monsieur, votre très-humble et très-obéissant 
serviteur, 

Ant. Etex. 



M. Aug. Galimard, médaillé de deuxième classe, auteur 
de magnifiques travaux pour vitraux et d'une Léda achetée 
par TEmpereur. 

Son talent, comme peintre , sa compétence comme cri- 
tique, nous font attacher une grande importance à son 
encouragement et nous le tenons, en dépit de ses adversaires 
sans motifs , à singulier honneur. 
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Dans une certaine mesure, M. A. Gallmard est un mar- 
lyr, dans un certain ordre d*idées, c'est pour nous un 

frère. 
Les calvaires sont plus élevés que les bourreaux. 
Nous publions sa lettre. 

2ft novembre 1860. 
A Monnear BIaret-I«rîohe* 

Monsieur, 

J'ai lu avec un vif intérêt la brochure que vous avez bien voulu 
me communr<]uer et qui traite de Vavenir financier des Expositions 
des beauX'arts. 

La que.4icD que vous avez élucidée avec tant de soin, de con- 
viction et de talent est une de celles dont la solution est de la plus 
haute importance pour la grande famille des artistes. Je vous félicite 
donc d'y avoir apporté le concours de vos lumières en abordant 
résolument des calculs comparatifs dont l'éloquence me parait irré* 
sîstible. 

Quant à moi, je suis tellement partisan de la gratuité des expo- 
sitions nationales, qu'il n'a fallu rien moins que Vévidence pour faire 
taire mes sympathies. D'ailleurs, le gouvernement de S. M. lEm- 
pereur ayant décidé que l'entrée des expositions ne serait plus gra- 
tuite, il ne s*agit donc que de faire fructifier cette pensée, et je 
crois qu* votre excellent projet peut accomplir cette grande tâche 

Les artistes vous seconderont de leurs vœux ; et M. le comte de 
Nieuwerkerke, à la fois grand artiste ainsi qu'administrateur émi- 



nenlv sera le premier à voaloir Tappëcaiioii de votre p oeid e afin 

de prouver une fois de plue, qiie s'il tient de Sa Majesté- un poste 
élevé dans les arts, c'est véritablement pour la plus grande gloire de 
l'art et pour le bien-être des artistes. 

Veuillez agréer , Monsieur, mes remerciements et l'expression 
de ma considération la plus distinguée. 

A. Galihard^ peintre d* histoire. 



Un artiste amateur auquel on avait, à notre insu, mon- 
tré une épreuve de notre travail, nous écrit ce billet : 



25 novembre 1S69. 
A Blonfîeiir BEàvet-Iierîclie. 

Monsieur , 

J'ai lu votre épreuve et dès que Ton admet la rétribution à l'entrée 
de nos expositions, il faut en tirer le plus possible et votre excellent 
projet répond à tout. 

Mille compliments empressés. 

Saint-Pé, artiste amcUeur. J 
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Lettre de M. Ferdinand Taluet, auquel nous devons un 
magnifique buste d'Hégésipe Moreau, fait de souvenir, 
ceux de f. Lacfaambaudie le fsibuliste , de Leconte de 
risle, de Ilnfortuné Collins , de P. Limayrac, le spirituel 
publidste de la Patrie y etc. 

Paris, 30 novembre 1S0O. 
JL BKouMBttP BKBrct TitrJPHc» 
Mt)NfiiEOR, 

J'ai lu votre travail : les moyens que vous proposez pour Tamé- 
lioration des expositions artistiques me semblent devoir mériter 
Fattention des administrateurs, surtout celle des artistes , si inté- 
ressés dans la question que vous traitez. 

Mon approbation est de bien peu de valeur ; cependant, Monsieur, 
j'applaudis au sentiment qui vous a guidé dans vos recherches et 
dans votre idée. J'ai la conviction que vous trouverez tout autant dp^ 
sympathies parmi mes collègues. 

Je crains, Monsieur, que vous ne trouviez beaucoup de gens pré- 
férant, comme moi, que l'entrée des expositions redevienne gratuite. 

Permettez-moi, Monsieur, en m'abstenant de me prononcer da- 
vantage sur votre projet , vu mon incompétence en matière de 
calculs, de vous prier d'agréer avec mes remerciements rassurancc»- 
de ma considération distinguée. 

Votre tout dévoué, 

Ferdinand Taujbt. 
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Lettre de M. Emile Chatrousse, mentionné honorable- 
ment pour de consciencieux travaux parmi lesquels il faut 
citer rÉducation de Louis Napoléon, aujourd'hui Empereur 
des Français, par sa mère la Reine Hortense, groupe en 
marbre qui ne cesse d'être remarqué dans une des salles 
du rez-de-chaussée du château de Versailles; de plusieurs 
groupes représentant des phases de la vie d'Héloîseet 
d'Abailard, d*une Renaissance, plâtre grandeur naturelle, 
d'une Résignation , marbre justement admiré au salon de 
1859 et d'autres travaux importants qu'il prépare , dit-on, 
pour l'exposition de 1861. 

Inutile d'ajouter que nous ne connaissons M. Emile Cha- 
trousse, ainsi que toutes les personnes qui ont bien voulu 
nous écrire , que par leurs œuvres et que nous n'avons 
sollicité d'elles qu'un avis et non des compliments, en leur 
laissant la liberté de blâmer, persuadé avec Reaumarchais 
que sans elle il n'est pas d'éloges flatteurs. 

Voici sa lettre : 

Paris, 30 noYembre 1860. 
A Monnenr Maret-] 



MONSlEUft, 

J'ai lu avec intérêt votre laborieux travail sur l'avenir financier 
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de nos expositions, et je me fais un devoir de vous en remercier 
pour mes confrères et pour moi. 

Le budget des beaux-arts étant très-insu fusant, on doit vivement 
souhaiter de voir le droit d*entrée aux expositions lui venir en aide 
d'une façon puissante, et je crois que les ingénieuses conr\binaisons 
que vous soumettez à Tadministration sont très-propres à atteindre 
ce but, ou tout au moins à mettre sur la voie qui doit y mener. Ce 
n'est, d'ailleurs, pas au hasard que vous marchez^ c'est le passé qui 
vous répond de l'avenir et vos arguments sont des chiffres. 

Réaliser un million, formé de l'obole de chacun, donner en échange 
des entrées des billets de loterie, me semble possible autant 
que désirable , aussi est-il certain que Tadministration fera tous ses 
efforts pour atteindre un tel résultat. Déjà, dites-vous, Monsieur, le 
salon de 4859 a produit 331,988 fr. 50 c, nul doute- donc, qu'en 
profitant des leçons de l'expérience on n'arrive, d'année en année, 
à doubler cette somme. Le sérieux intérêt que porte aux artistes le 
Directeur des expcisitions, M. le comte de Nieuwerkerke , nous en 
est garant. 

Je cherche vainement, Monsieur, quant au prix, d'entrée du di- 
manche , une solution meilleure que celle que vous proposez : — 
Une faible rétribution de 40, 45 ou 20 centimes devant produire de 
grosses sommes par raffluence des visiteurs. — En effet, le public 
du dimanche étant composé d'ouvriers et de commerçants, de gens 
pauvres et de gens aisés ou riches, comment une perception unique 
pourra-t-elle être équitable? En présence d'une telle difficulté, il faut 
absolument n'exiger de tous que ce que le plus pauvre peut donner. 
Comme vous, je crois tout à fait nécessaire d'avoir en semaine un 
jour à 25 centimes, en faveur de ceux qui, p!ns libres de leur temps 
que de leur bourse, visitent souvent et sérieusement nos salons. 
Mais, il est plus que temps que je m'arrête. J'ai pris la plume pour 
irous adresser, Monsieur, quelques lignes de félicitations, et voilà 

b 
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que f ai presqne feit un compte renda. Tons j verrez, feflpoo, ia 
preuve de Fintérèt que m'a inspiré votre traTail. 

Veuillez recevoir, Monsieur , Tassorance de ma consîdératioD et 
me croire votre bien obligé servitenr. 

E. Chatroussb, s/atooire. 



M. H. MaiadroD , médaillé de deuxième classe, auteur 
d'une des plus belles statues contemporaines , Welléda , 
exposée malheureusement, en plein air au jardin duLuxem- 
bourg, aux détériorations de Tatmosphère et au danger 
plus redoutable encore du gratiage dignorants nettoyenis. 

Nous ne citerons de M. Maindron que cette œuvre ca- 
pitale parce qu'elle suffît à illusfrer un homme et que le 
nom de Maindron est inséparable de celui de sa statne, 
comme celui de Foyatier est inhérent à celui de Spartacns 
et de Jehanne d'Arc. 

L'encouragement de tels hommes, nous le répétons, ne 
peut que nous donner la foi, et leurs éloges, sans nous 
éblouir, nous embraser d'un légitime orgueil. 

Voici sa lettre. 

Paris, 29 novembre 1869. 
A Konsîear Blaret-Lerîche* 

Monsieur, 
J'ai lu avec intérêt le travail que tous ayas Boumis a iBon jug^i- 
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90U8 43e Utre : De V avenir finandefr du Expositions de$ 
^MiiâMMite« le le crois fécond en Jaoas résultats, c'est ce que je dé- 
âtre f^our mes collègues et pour moi. 
i(606vee, MoBdieur, mes saluiatioBS empressées. 



Maindron. 



M. Gérôme, chevalier de la Légion d^honneur, auteur du 
Duel des Pierrots qui fit une si grande sensation ; de la 
Mon de César, qui fii scandale dans le camp des dépasses 
€ft caHsa des représailles d'eothousiasme de la part des 
roniaQiiqses ultra ; a«(em* d'une Racbel faite de souvenir et 
que nous verrons sans nul doute au prochain salon en 
même temps qu'une Phryné devant l'Aréopage, toile appe- 
lée, dit-on, à soulever encore de ces grandes discussions 
qui sont la vie de l'art et sans lesquelles le feu sacré 
s éteint aussi bien chez les artistes que dans le domaine de 
la critique, puisqu'elles sont la source de toute émulation. 

Voici sa lettre. 



: Paris, novembre.1860. 
îeke. 



Monsieur^ 
J'ai lu avec le plus ^rand intérêt le livre que vous venez de fair» 
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sur Tavenir financier des eipositkms : maDieiireasemait je ne nii 
pas très-C('nn pèlent , ei ne peux tous exprimer mon opînkNi vftc 
oerUtude de ne pas me Iromper. Dans tous les cas, c'est une 6omw 
pensée qui vous a gui ié dans re irarail, cette pensée peal devenir 
féconde et je ne doute pas quelle ne soit bien accueillie par tons. 

Recevez, Monsieur, Ta^uninoe de ma cons^idération trts-dîà- 
tingîiée. 

Gbbomb. 



M. Ad. Yvon, grande médaille dlionneor, chevalier de 
la Légion d*bonneur ; la France lui duit de grandes et élo- 
quentes pages, rappelant nos gloires toutes chaudes et 
dont le canon civilisateur retentit encore à nos oreilles eii 
regardant la prise de Malakoff, etc. 

C'est là un artiste national , s*il en fut j et si la France 
Ini doit de grands travaux, nous lui devons, nous person- 
Dcllement, un témoignage sincère de sympathique grati- 
tude. 

C'est la lettre suivante. 

28 noTCinlirc ISSIL 



MONSIECFB, 

J*ai pris connaissance de votre livre intitulé : De ravemrfhmn- 
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«ter des Expositions des beaux-arts. J'avoue, eu toute humilité, que 
je suis un profane en questions économiques. 

Je ne puis donc que vous exprimer mon admiration pour la cons^ 
cience avec laquelle vous avez mené à fin un travail aussi ardu et 
vous remercier, au nom des artistes, des intentions excellentes qui 
vous Font fait entreprendre. 

Malheureusement pour la matière, je n'ai pas qualité pour la juger 
autrement, mais je désire que vos tentatives soient couronnées de 
«accès. 

Recevez, Monsieur, mes salutations empressées. 

Ad. YvoN. 



Voici une lettre bien simple de M. Martens, un de nos 
plus habiles graveurs, dont les travaux modestes et cons- 
ciencieux sont bien connus des plus difficiles amateurs 
d'un genre digne du plus haut intérêt. 

Novembre 1S60. t 

A Monsieur SCaretrLeriohe* 

Monsieur, 

J'ai lu avec intérêt votre opuscule. C'est très-louable de voira 
part de chercher des moyens» afin de faciliter le placement des 
travaux artistiques. 

Martens^ graveur. 
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Bien connu par ses travaux ethnographiques qui lui font 
dans Tart moderne une place si spéciale et si distinguée, 
M. J. Cordier n'a pas hésité, après avoir pris connaissance 
d'une épreuve de notre travail , à nous adresser la lettre 
suivante : 

Décembre 1860. 
A Monsieur Maret-Xierîche* 
MONSUUi, 

La brochure qœ vous m'avez fait Thonneur de m'aeh^^ser me- 
semble de nature à éveiller l'attention du Ministère sur une nou- 
velle voie de droit d'entrée aux expositions des beaux-arts. Les. ar- 
tistes pourraient alors profiter plus largement d'encouragements 
que les budgets ordinaires rendent insuffisants. 

Veuillez agréer, Moaaieuf ,. mea 8alutatiQn& distinguées. 

J. Cordier. 
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M. IMiaipMly Ikliogrsrpliev oons adtesse la leilre smî- 

▼2Mt6 l 

Décembre 1800. 

A Monsieur lllaret-&erîche. 

Monsieur, 

La brochure que vous m'avez fait Thonneur de m'adresser : 
L'avenir financier des Expositions des beaux-arts , me semble de 
nature à attirer sérieusement Tattention du Ministère d'Étal. 

DuHàMEL. 



Auteur d'une scène des barricades en 1688, qui fait 
honneur au musée de Nantes, écrivain distingué, collabo- 
rateur de plusieurs journaux bretons et de la Bévue Eu- 
ropéenne, où il a publié des écrits sur les arts qui témoi- 
gnent d'une grande connaissance de la question, notam- 
ment, les musées de peinture et de sculpture de province 
et les musées du nord de la France, M. Olivier Merson, 
enfin, a bien voulu nous honorer de la lettre suivante : 

DâecnAre 186t. 
A Monsieur Maret*fteridb*. 

Mon cher Monsieur^ 
J'ai Iule travail dont vous avez bien voulu me donner communi- 
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cation. Vos idées sur Tavenir financier des Expositions me parais- 
sent de nature à fixer l'attention des esprits que la question intéresse; 
et je ne doute pas que, mises en pratique , elles ne déterminent 
d'heureux résultats. 
Agréez, etc. 

Olivier MEBSOif. 



M. E. Delabrière, quoique jeune encore, s'est déjà dis- 
tingué dans un genre à la tête duquel se trouve M. Barye. 

Plusieurs groupes d*ahimau\ féroces, exposés depuis 
sept ou huit ans, le firent remarquer ajuste titre dans cette 
voie de Fart toute moderne. 

Voici sa lettre : 

Décembre. 
A Koniieur Karet-&erielie. 



MONSIBUB, 

J'ai lu votre brochure qui porte le titre de Uavenir financier des 
Expositions des beaux-arts. J'en ai été très-enchanté, aussi veuillez 
à cet égard recevoir Taâsuranre de ma plus profonde sympathie. 

J'ai l'honneur d'être votre dévoué serviteur. 

E. Delabrière. 
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On a pu prétendre que notre travail n'obtiendrait que 
l'encouragement des infimes; non-seulement les lettres 
précédentes et bien d'autres que l'espace ne nous permet 
pas de reproiluire, témoignent du contraire, mais M. Fran- 
çais, qui est un des premiers paysagistes de notre époque, 
ex-membre du jury d'admission , chevalier de la Légion 
d'honneur, qui ne nous connaît pas et que nous ne connais- 
sons que par ses œuvres, nous adresse au moment de met- 
tre sous presse la lettre suivante : 

Décembre 1860. 
A aïonsleur Maret-^riche. 

Monsieur, 

Je vous sais gré de m'avoir communiqué votre travail sur la per- 
ception du droit d'emrée à rexposilion. 

I) est plein d'idées neuves et témoigne d'une grande aptitude à 
traiter ces sortes de matières. 

Je suis un mauvais juge pour une affaire qui se compose aussi 
exclusivement de chiffres; mais je vous offre ici mon approbation 
pour le genre de recherches auxquelles vous vous êtes livré avec 
tant de vigueur. 

Je ne doute pas qu'il ne puisse résulter un grand bien de l'étude 
consciencieuse que vous venez de faire. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

Français. 



/ , 



l 
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M. Féfix Phîlîppoieattx, peintre , chevalter de *a Légion 
(Thonnear, et très-avantageusement connu par un gran4 
nombre d'oeuvres tfotie exéculîo» irréprochable, ce «|w 
pourrait le rendre indifférent à taute combinaison ayatil 
nn côté matériel, nous adresse la lettre qui suit : 



JDécemtre 1860. 
A Monsieur J. Maret-Xieriche. 

Monsieur, 

Après une lecture attentive de la petite brochure que vous avez 
bien voulu me con&er , je demeure convaincu que désomiaiô la 
question des prix d'entrée aux expositions est chose jugée et que 
pom* tout esprit impartie, la modicité des résultats obtenus jusqu'ici 
peut être facilement triplée par une meilleure organisation ; mais 
si oe pvnnt me semble démontré par vos ingénieux calculs, permet- 
tM-moide n'être pas tout à fait du raéme avis que vous sur quel- 
ques ^nts de détails. 

Sans entrer dans cet examen^ je n'en reste pas moms persuadé 
qito votre ouvrage doit puissmninent contribuer à révéler tout le 
parti que Ton peut tirer de ce qui, jusqu'ici, n*a guère éCéqu'wii 
essai et que vous aurez ainsi rendu à la masse des artistes «ft im- 
mense service qui vous assure toute leur reconnaissance. 
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Permettez-moi donc de vous exprimer pour ma part mes biens 
rives sympathies pour le but que vous vous êtes proposé, et mes 
sincères félicitations sur le talent et la clarté avec lesquels vous 
<ivez traité cette question. 

Recevez, je vous prie, Monsieur ^ la cordiale assurance de mes 
meilleurs sentiments. 

F, PfilLiPPOTEAUX. 

Rue Carrmt^ 5. 
Paris, ce 42 décembre 1860. 



M. Léopold Flameng, connu surtout par des eaux fortes 
de premier ordre qui ont trouvé place dans de luxueuses 
publications, comme Paru qui s* en va, etc., peintre émé- 
rite à ses heures et graveur distingué, nous adresse ces 
quelques ligues : 

Décembre i86(k 
^ A Montieur BEaret-^eriche. 

Monsieur, 

L'idée qui vous a inspiré votre livre est très-belle, je sou- 
tiaite qu'elle soit prise en considération par ceux qui peuvent 
quelque chose sur nos expositions. 

Agréez, etc. 

Léopold Flameng. 



> 
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M. Barye fils nous a assuré à nous-méme que son père 
était on ne peut plus sympathique à nos travaux, et en- 
fin, se sont associés à Tensemble des encouragements épis- 
tolaires que nous venons de mettre sous les yeux du lec- 
teur, MM. Jean Debay , sculpteur-statuaire , auteur de la 
statue équestre de Napoléon III, érigée à BordeaAx, etc., 
chevalier de la Légion d*honneur; Alph. Descaves, gra- 
veur; Rebel , graveur; Alexis Badou, graveur; La- 
luyé, dessinateur; Lebœuf, sculpteur, auteur d'une statue 
monumentale de Pierre le Grand (1859); Vidal Mavatil, 
sculpteur aveugle, auteur de plusieurs groupes d'animaux 
dignes de grands éloges; Pigalle, neveu du grand sculp- 
teur de ce nom; Legéiiissel, oncle et neveu, graveurs; 
Bertrand, peintre ; Monnin, graveur, etc., etc., que nous 
remercions tous et du fond du cœur de Tappui moral que 
leur nom et leur collectivité spontanée prêtent à nos labo- 
rieux efforts. 



Et maintenant entrons en matière. 



^ 



SEUIL 



I. 



Bien des travaux , bien des améliorations ont été faits, 
bien des idées ont pris corps dans l*intérét général depuis 
que la direction générale des musées impériaux a été 
confiée au goût, au savoir , à Tintelligence de M. le comte 
de Nieuwerkerke. 

Il a été beaucoup fait, il peut, il sera fait plus encore, 
puisqu'il est écrit , que si la perfection ne s'atteint pas, on 
peut , sans jamais se lasser, tenter de s*en rapprocher de 
plus en plus, non-seulement par ses propres forces, par ses 
lumières personnelles, mais encore par les observations 
étrangères de quelque coin obscur qu'elles viennent, 

<c Ou a souvent besoin d'un plus petit que soi, » a dit 
avec raison le bon homme. 

Pourquoi Son Excellence M. le Ministre d'État et M. le 
comte de Nieuwerkerke ne se serviraient-ils pas de nos tra- 
vaux , de uolrc humble avis, présentés avec une modeste 
franchise, inspirés, non par une manie d'opposition bien 

4 
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loin de noire pensée, mais bien par un désir de collaborei* 
à quelque chose de bon en vue de rinlérét général? 

Pour répondre négativement à ce pourquoi, il faudrait 
ignorer complètement les louables tentatives et les amé- 
liorations qui sont dues à leur puissante initiative. 

Nous les connaissons, et c'est ce qui nous détermine à 
émettre et à leur dédier le résultat de nos observations et 
de nos laborieuses éludes. 

Puissent-elles n'être pas stériles ! 

n. 

i^nr la première fois en France, en 185d, l'entrée de ' 
r£xposUion des beaux-arts n'a plus été gratuite, et c'eu, 
nous a-t-on assure, à S. M. l'Empereur qne nous en devons 
l'idée, ou tout au moins la réalisation définitive. 

Ce fut un immense progrès. 

La gratuité de l'entrée a pourtant été rétablie en 1867 
et 1859 pour le dimanche seulement, à partir de midi jus- 
qu'à 6 heures du soin 

Nous pensons que ce fut une erreur, et le prouver ri- 
goureusement est l'objpt de ci'lte étude. 

Quelle est la minorité de la population? Les oisifs ou 
gens de loisir. 

Quelle est la majorité? Les actifs, c'est-à-dire ceux'qui 
toute la semaine se livrent à des affaires, à un travailla un 
emploi, à une occupation quelconque. 

Ceux-là sont les plus nombreux et ne peuvent disposer 
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qae du dimanche pour visiter les expositions annuelles, les 
musées et toutes les curiosités permanentes possibles. 

Pour tout ce monde, la semaine est le temps d^amas et 
de gain, et le dimanche le jour de dépense. Lui offrir gra- 
tuitement l'entrée des expositions, musées, etc., les jours 
non ouvrables est une aussi grande erreur financière que 
de les lui faire payer trop cher ; mais au contraire, une 
perception légère, philosophiquement et mathématique- 
ment basée sur la divisibilité du temps et des moyens de 
la population depuis 5 centimes jusqu'à 5 francs, 10 francs 
même , produirait , sans obérer la bourse des plus pau- 
vres, des résultats dix fois, vingt fois plus puissants que 
les perceptions, qui, à partir de la gratuité, montent en 
deux sauts à 1 franc et 5 francs. 

Que de personnes, qui, à cause de leurs occupations et 
non pas faute de moyens, ne peuvent visiter les exposi- 
tions pendant la semaine I 

Combien d'autres, par contre, n'ayant rien ou peu de 
chose à faire, et pour lesquelles la plus légère perception, 
qui est de 1 fr., est trop lourde à débourser î 



III. 



Voilà donc comme il nous paraît qu'on eût pu envisager 
la question ou le problème de la perception des exposi- 
tions, et la méthode la plus régulière, la plus certaine qui 
aurait dii être suivie. 
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Le premier multiple de l'unité de temps étant 7 ou une 
semaine , comme le second est 30 ou un mois, il fallait, 
à notre sens, diviser les moyens de la population en 7 caté- 
gories de la moins à la plus puissante , de manière à utili- 
ser complètement le temps de Texposition du ptemier au 
dernier jour, et chaque jour du matin au soir sans désem- 
parer. 

Supposons pour un moment la perception représentée 
ainsi : 



Le dimanche , 


0,05 ou 0,40 c. 


Le lund i , 


0,50 


Lo mardi , 


4,00 


Le mercredi , 


2,00 


Le jeudi, 


3,00 


Le vendredi , 


4,00 


Le Samedi , 


5,00 



On se serait assuré qu'elle était bien établie si , par 
exemple, 

Le dimanche à 0,4 c. eût produU 4 00 fr. pour 1 ,000 visiteurs, 

et que le lundi » 0,50 id. 400 

id. le mardi —4,00 id. 400 

id. le mercredi— 2,00 id. 400 

id. le jeudi —3,00 id. 400 

id. le vendredi - 4,00 id. 400 

id. le samedi —5,00 id. 400 



d. 200 id. 

d. -400 id. 

d. 50 iJ. 

id. 34 id. 

d. 25 id. 

d. 20 id« 



Si les résultats et les calculs eussent présenté les pro* 
portions que nous venons d'établir en partant, non pas du 
plus haut au plus bas, mais inversement du plus bas au 
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plus haut, ou du plus au moins nombreux, c'eut été^a 
preuve que Ton eut bien opéré, et que la perception ainsi 
divisée était bonne. 

Les calculs des résultats comme recettes et les diffé- 
rences eussent enseigné dans quelle mesure il y aurait eu 
lieu de parfaire Téchelonnement proportionnel des prix 
d'entrée, si bien que depuis 1855 on serait nécessairement 
arrivé à la découverte du critérium en matière de per- 
ception nationale. 

Les moins nombreux, conséquemment les plus riches (et 
Ton en aurait su le nombre) peuvent débourser une somme 
d*autant plus forte qu'ils sont et plus riches et moins 
nombreux. 

Les plus nombreux au contraire ne peuvent débourser 
pour payer quoi que ce soit qu'une somme d'autant moins 
forte qu'ils sont plus nombreux , moins riches , et que pnr 
ce fait, ils sont aptes non pas seulement ù équilibrer les 
recettes que la minorité est capable de produire , mais à 
les dépasser indéfiniment. 

Plus il y a de pauvres, plus une nation est puissante. 

Plus il y a de riches, plus elle est faible. 

Si donc, hypothétiquement, chaque jour de la semaine 
ne présentait véritablement une des sept catégories des 
moyens pécuniaires de la nation , il nous paraît que cela 
serait plus rationnel. 

Mais hélas! il n'en est pas ainsi, la philosophie du chiffre 
n'est pas encore entrée dans les notions économiques des 
Expositions; si bien que l'État est toujours en déficit, dé- 
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ficit qui Tait honneur à sa munificencei mais en somme, dé- 
ficit qui restreint la puissance de sa générosité, déficit qui 
pourrait bien, un jour prochain, ôter à nos Expositions des 
Beaux-Arts son caractère spécial d'art et de nationalité, 
pour leur substituer le caractère anglais et mercantile de 
la commandite. 

Le théâtre est commandité, donc le théâtre est perdu. 

Si le déshonneur de la commandite frappait nos Exposi- 
tions françaises, les premières de Tunivers, de même que 
nos théâtres ne sont plus que des tréteaux, nos Expositions 
ne seraient plus que des bazars, des entrepôts, des maga- 
sins, des docks de peinture et de sculpture. 

Puissent nos paroles conjurer un pareil malheur! 

Cela ne sera pas, et si nous publions cet écrit, c'est que, 
nous osons encore Tespérer, c*est que nous pensons qu'une 
organisation nouvelle de la perception est seule capable de 
Fempêcher. Celle qui a fonctionné depuis cinq années étant 
jugée par son dernier mot. . . Déficit ! ! ! 

C'est donc à présent qu'il faut chercher, essayer, chan- 
ger, trouver, marcher peut-être en tâtonnant, mais marcher. 
E pur si ?nuove ! 

C'est ce qu'a fait, timidement à la vérité, mais avt'C une 
louable prudence, en 1859, M. le comte de Nieuwerkérke ; 
mais enfin il l'a fait. 

Il a imaginé , sur une échelle bien restreinte d'ailleurs , 
une loterie dont les résultats sont pourtant surprenants , 
car la combinaison ne les comportait pas , et peut-être 
n'est-il pas téméraire d'affirmer qu'une seconde tentative 
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daos les méiiies coaditioos serait frappée de aérilité dans 
ses cofiséquenees artistiques et matérielles. 



IV. 



M. le comte de Nieuwerkerke dès 1857 avait pressenti 
que, si muniilceBtque soit TÉtat, il ne pouvait dédommager 
que dans un faible rapport le nombre considérable des ar* 
tîstes; il savait que bien des œuvres, presque toutes, même 
les plus ordinaires , coûtent d'immenses sacrifices ù leurs 
auteurs et que souvent, trop souvent elles retournent réen* 
combrer les ateliers sans gloire ni profit pour personne ! ^ 

L'État fait beaucoup de commandes antérieurement aux 
Expositions, beaucoup d'acquisitions postérieurement à 
l'ouverture du Salon. — Mais enfin il ne peut ni tout com- 
mander ni t9ut acquérir. 

Les fonds à ce destinés, joints aux résultats financiers que 
jusqu'à préseni ont donné tes Expositions, ne peuvent y 
suffire, et c'est de cette constatation qu'est née l'idée de la 
loterie dite de l'Exposition , qui a permis de faire en plus 
ua trè&*petit nombre d'achats et de dédommager un très- 
petit nombre d'artistes en plus, puisque, en deli<Mrs des ac- 
quisitions de rÉtat,postérieureson antérieures à l'ouverture 
du Salon, trente^ ou quarante œuvres ont pu devenir la 
propriété du public au lieu de retourner dans l'oubli de l'a- 
telier ou dans les capfaarnaum du brocantage. 
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Cest beau, très-beau, parce que c'est ua premier pas 
dans une voie féconde, facile à élargir et à élever au niveau 
d'une combinaison. 

Pour cette tin , voici Fidée , fille de celle de M. le comte 
de Nieuwerkerke qui nous esl venue en esprit. 

Puisqu'il a fallu ique les artistes, dont les œuvres n'avaient 
été ni achetées ni commandées par l'État ou par des parti- 
culiers, consentissent, au moins six semaines avant la clô- 
ture de l'Exposition (si ce ne fut plus tôt), à livrer leur 
travail aux chances ou aux risques, à la fois aléatoires et 
honorables, du hasard delà loterie, dite de l'Exposition, — 
qu'un jury , le meilleur qui ait pu être composé , a fait un 
choix aussi sage qu'il a pu des œuvres destinées à devenir 
la.propriété des heureux possesseurs de billets ; 

Puisque, en dehors du temps de l'Exposition, le public a 
été admis à jouir de la vue des œuvres choisies, moyen- 
nant l'achat d'un billet de loterie» 

Pourquoi les œuvres de l'Exposition , dont le nombre 
varie entre 3,500 et 5,000, ne seraient-elles pas toutes, saul 
celles qui auraient des destinations préalables, par le fait 
d'acquisition et de commandes, des lots d'une vaste loterie ? 

Excepté : 

1*^ Les œuvres commandées par l'État ou autrement dit, 
œuvres officielles. 

2*" Les œuvres vendues à des particuliers. 

â* Les œuvres que les auteurs veulent garder (cela ar- 
rive) plutôt que de les livrer aux chances ou aux risques du 
hasard des acquéreurs marchands, ou de ia loterie. 



^^^ 
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Ces trois catégories peuvent bien constituer le tiers des 
œuvres exposées, soit : 

4,166 pour 3,500 resterait 2,334 | . , . 

- .././. j M /.^^ j oc.*, ( pour la loterie. 
4,666 id. 5,000 id. 3,334 1 ^ 

Pourquoi le prix d'entrée, quel qu'il soit, ne donnerait- 
il pas droit à la remise d'un billet de loterie? Exemple : 

donnant droit à lu remise de 5 billets à 4 fr. 



Une entrée 


à 5 fr. d< 


Dnnan 


id. 


4 


id. 


id. 


3 


id. 


îd. 


2 


id. 


îd. 


4 


id. 


2 id. 


fr. 50 c. 


id. 


40 id. 


40 


id. 



id. 


4 


id. 


id. 


3 


id. 


îd. 


2 


id. 


îd. 


4 


id. 


îd. 


4 


id. 


id. 


4 


id. 



Autre cas : 

Deux personnes se présentent un jour où le droit d'en- 
trée est fixé à 50 centimes, l'une remet à l'autre son récé- 
pissé de 50 centimes , et l'une des deux personnes obtient 
un billet de un franc. 

Autre cas. 

Une personne visite l'exposition plusieurs fois. 

La 4^** à 0,50 c. d'entrée, il lui est remis un reçu de 0,50 c. 
2« 0,40 id. id. 0,40 

3» 0,10 id. id. 0,10 

4« 0,40 id. id. 0,10 

5« 0,10 id. id. 0,40 

6» 0,40 id. id. 0,10 

La sixième fois elle échange son reçu de 0,50 c, ses 
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qudtre reçus de 0,10 c, «lie jouit le dernier qui l»t est 
donné, et il lut est remis un billet de un frauc qu'elle 
garde, donne, perd, ou vend à sa guîse. 

Et ainsi de suite , les combinaisons peuvent être nom- 
breuses, mais toutes peuvent se résumer ainsi. .. 

La représentation de un franc d'entrée à n'importe quel 
prix, donnant droit au porteur à la remise d'un billet de 
loterie de un franc jusqu'au dernier jour de l'Exposition. 

Pourquoi enfin, un nombre d'entrées à n'importe quel 
prix, mais représentant la valeur du livret-catalogue, ne 
donnerait-il pas droit ii la remise facultative dudil livret- 
catalogue ou de billets de loterie? 

Si des avantages comme ceux que nous venons de pré* 
senter étaient offerts au public , non point par spéculation 
mercantile, mais par le fait d'une générosité artistique 
bien entendue, l'affluence aux Expositions forcerait Fad- 
ministration à en quadrupler l'espace, les recettes attein- 
draient des chiffres considérablement plus forts, si surtout 
elles avaient lieu du l**" mars au 30 mai, au lieu d'être of- 
fertes du 15 avril au liï juillet pendant des chaleurs aussi 
intolérables qu'elles le furenten 1859, et d'ailleurs, dans un 
moment de villégiature pour une notable fraction de la 
population. 



V. 



Que ferait-on de ces résultats financiers qui seraient 
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caosidérdbles, ainsi qae nous le prouvei^ons plus loin ? On 
prélèverait sur les receltes générales de la durée de TEx- 
posîtion lo montant des frais, et Ton affecterait le reste au 
paiement des œuvres acquises à la loterie. 

Qiaque artiste consentant à ce que tout ou partie de son 
travail fasse partie d*ane loterie qui serait dès lors si es- 
sentiellement nationale, toucherait pour Tœuvre laissée 
une somme, sinon proportionelte à sa valeur (ce qui iriÀs^ 
serait les amours-propres et détruirait le caractère de dou- 
ble loterie de la combinaison), mais an moins proportî(Hi- 
nelle à la quotité des recettes effectuées (défalcation faite 
des frais) et du nombre des œuvres , si bien qu'il y aurait 
loterie pour le public et loterie pour l'exposant , à cette 
différence pourtant, que celui-ci serait sur d'avoir quelque 
chose , tandis que le public courrait le risque de ne rien 
avoir. 

Nous avons dit que nos Expositions des beaux-arts don- 
naient de d,500 à 5,000 œuvres, soit en moyenne /i,â75. 
Sur ce chiffre on nous accordera bien que 1,275 ont une 
destination , reste donc pour opérer sur des chiffres ronds 
et donner clarté et intérêt à la suite de notre étude , reste, 
disons-nous, — 3,000 œuvres qui , venant de partout, re- 
tournent on ne sait où. 

Il vient avec la combinaison actuelle 662, 402 entrées; 
avec les combinaisons nouvelles qu'un avenir prochain 
nous fait entrevoir, il en viendrait 2,000,000. 

Supposons qu'elles rapportent seulement 1,500,000 fr., 
que les frais soient de 500,000 francs, reste 1,000,000 pour 



— 12 — 

ê 

3,000 œuvres, soit 333 francs 33 centimes à peu près pour 
chaque œuvre, que sa valeur soit de 50 francs ou de 
20,000 francs. — Cela ne vaudrait-il pas mieux? 

Les artistes seraient avec cette 45omme défrayés d'une 
partie de leurs frais matériels de transports, d'encadre- 
ment, etc., d'une très-faible partie sans doute, mais 
Pavantage ne réside pas dans ce petit dédommagement 
dont pourtant nous devons tenir compte ; il réside dans le 
stimulant qui consiste à jeter dans les sillons publics 
3,000 œuvres qui n'étaient d'abord destinées qu'à une 
publicité de trois mois au plus, et ensuite à une éternité 
d*oubli. 

L'avantage, c'est qu'un débouché serait créé. 

Quant au public, Tespoir très-justement fondé de pou- 
voir posséder véritablement après les avoir vues , toutes 
ou quelques-unes des 3,000 œuvres qui, quelles qu'elles 
puissent être, ont une valeur d'autant plus certaine que 
chaque artiste dans la mesure de ses forces fait le mieux 
qu'il peut pour les solennités des arts. 

Cet espoir, disons-nous, attirerait naturellement une 
plus grande affiluence. Il est des personnes, et en grand 
nombre, qui ne feraient qu'entrer et sortir ou y enver- 
raient leurs tenants ou aboutissants uniquement pour 
acquérir des billets en plus. 

On aurait à multiplier les visites un intérêt triple, 
celui de voir, de revoir et d'acquérir chaque fois une 
chance de plus de jouir par la possession de ce dont on a 
déjà joui par la vue. 
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Quant aux œuvres dont les dimensions sont monu- 
mentales, il est rare qu'elles n'aient pas de destination 
préalable; mais si ces dimensions étaient un obstacle 
pour le gagnant, il pourrait lui être laissé la faculté de 
vendre , de faire vendre sur place pendant un certain 
temps, ou de renoncer à son lot en échange de la moitié, 
du 1/3 ou du 1/4 de la valeur déterminée par la proportion- 
nalité des comptes arrêtés. Dans ce cas , la direction des 
musées impériaux ferait vendre aux enchères publiques 
pour son compte -, ou , achetant à un taux relativement 
très-bas, pourrait avec une grande facilité faire des dons 
considérables à musées , bibliothèques, églises , mairies, 
galeries, etc. 

Plus il serait reçu d'œuvres , plus l'intérêt public serait 
stimulé, plus les recettes augmenteraient, et plus les ar- 
tistes seraient sûrs d'être en partie défrayés de leurs frais 
sans faire œuvre de mercantilisme ; ils y gagneraient une 
très-grande publicité survivant à celle de l'Exposition; le 
goût des arts se raviverait en pénétrant plus avant dans les 
régions inférieures des populations, bien que, plus on serait 
riche, plus on pourrait acquérir de chances pour gagner. 

Lesvilles, les conseils municipaux, les préfectures, les tri- 
bunaux, les églises, les fabriques, les administrations, etc., 
s'imposeraient chaque année pour risquer de posséder à 
peu de frais de quoi s'orner dignement ; des échanges au- 
raient lieu, une église échangerait une Vénus contre 
une Vierge, un sujet profane contre un sujet sacré (1), 
(f) Voir la note 1 à la fia de la brochure. 



rëlranger qui traverse les mers pour venir constater le 
monvement de Tart eàez les Français pourrait espérer 
emporter cbez lut quelques-uns des spécimens de nos 
efforts. 

Â ne considérer ce mode qu'au point de vue du débouehé 
et du stimulant pour tous, ii aurait des avantages que le 
mode actuel n'offrira jamais , puisque chaque année les 
résultats sont les mêmes. 

C'est ce qui nous a déterminé à choisir comme élément 
de nos calculs, Tannée 1859. 

Sans perdre donc de son caractère essentiellement intel- 
lectuel et élevé, comme il convient à une grande nation , 
les Expositions des beaux-arts deviendraient en fort peu 
de temps un puissant agent de circulation. 

La liberté de l'artiste, sa dignité seraient ainsi que la 
sévérité du jury d'examen et d'admission complètement 
sauvegardées, de même que l'inlérét du public délicat oo 
grenier, artistique ou matériel, serait surexcité an plus 
haut point. 

Plus les Expositions seraient brillantes, plus elles se- 
raient suivies 1^ par intérêt, 2" par cunoslté. 

Quand la loterie serait tirée, les œuvres iraient ornerles 
propriétés de ceux qui les auraient gagnées et ce ne serait 
pas, nous le répétons, fu^-ce pour les conserver, fût-ce 
pour les vendre, un médiojre appât pour les visiteurs ei 
pour les acquéreurs de billets. 

Certes, bien des œuvres ne seraient payées (si Ton peut 
donner le nom de payement ou quasi-dédommagement qui 
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reviendrait aux artistes) que très-peu, trop peu, disotis-le? 
taudis q«ie d'autres seraient dédommagés au-ddà de la 
joste valeur de leurs oeuvres» 

Mais nous répondrons à oeUi que toutes peuvent, par le 
trop haut prix qu^il faudrait les payer (si on les achetait 
véritablement, TÊtat oo les particuliers) les autres, par 
le«r valeur trop restreinte ne pa» être vendues du tout. 

Notre mode vaut donc mieux. 

Mais, pourrait on nous objecter, les artistes don t les noms 
sont accrédités, connus plus ou moins justement, dont les 
travaux se vendent facilement à des prix fort élevés, ne 
consentiront pas à ce que leurs œuvres participent aux 
hasards de la loterie vraiment nationale que nous propo-* 
sons, tandis que les artistes infimes ou non, mais encore 
inconnus y consentiront tous; si bien, que quelque valeur 
qu'elle ait, une œuvre laissée à la loterie serait par ce seul 
fait frappée de discrédit. 

Nous répondons hardiment, non, cela ne se passerait pas 
ainsi. 

La faculté pour un seul auteur d*exposer plusieurs ou- 
vrages impliquerait Tobligation d'en abandonner un sur 
deux, sur trois ou sur quatre. 

Nous estimons qu'il n'est pas un seul artiste pour lequel 
cette obligation aurait besoin d'être réglementaire. 

Tous tiendraient à singulier lH)nneur de donner parleur 
adhésion un appui à une combinaison dont le but est de 
changer Tindifférence actuelle pour Tan en une ardeur 
féconde pour tous — ils seraient les premiers à livrer à la 
loterie un on plusieurs de leurs travaux. 
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S'agit-il des artistes auxquels il aurait éié fait des com- 
mandes ou acquisitions officielles ; ils auraient le devoir 
(et par décence si ce n'était avec joie, ils le rempliraient 
sans y être forcés) de donner un spécimen de leur talent. 

Et quaod, dun bout de la France à Tautre, à l'étranger, 
on saurait que pour quelques francs, même pour un seul, 
on jouirait déjà une ou plusieurs fois de la vue de toutes les 
œuvres exposées-;- mais qu'on pourrait encore posséder un 
DelacroiXyUn Flandrin, un Troyon, un Corot, un Etex, un 
Daubigny, un Français, un Gérome, un Yvon, un Galimard, 
un Cordier, un Maindron, un Baryeet tant d'autres : 

Est-ce que les uns par amour de Tart, les autres par 
amour du bénéfice qu'ils pourraient faire en revendant un 
lot gagné, signé d'un grand nom ; — est-ce que tous ne 
s'empresseraient pas des quatre coins de l'horizon de visi- 
ter , revisiter et faire visiter ; et de prendre, reprendre et 
faire prendre encore et encore et toujours des billets sup- 
plémentairement qui produiraient des sommes considéra- 
bles? 

Le doute n'est pas possible. 

• 

VI. 

Mais ce n'est pas tout que de formuler les résultats d'un 
système , il faut encore prouver sa possibilité par l'étude 
des détails pratiques, administratifs, qui trop souvent don- 
nent de honteux démentis aux théories les plus splendides. 

Voici donc comment on pourrait procéder : 



^' -■'-* ' ^'^1 
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Chaque œuvre envoyée à Texamen du jury d'admission 
devrait être l'objet d'une déclaration d'envoi de la part de 
l'exposant, déclaration qui serait faite sur papier timbré et 
dont voici à peu près le libellé : 

« Le soussigné adresse au jury d'admission une œuvre 
« de tel genre, telles dimensions, représentant tel sujet, 
ce il déclare consentir, ou ne pas consentir à la laisser aux 
« chances ou risques de la loterie nationale de l'Exposition 
c( des beaux-arts de telle année, si elle est acceptée par 
« le jury. Signé : 

Un mois ou quinzejours avant la clôture de rExposition, 
les auteurs admis qui auraient pendant les deux premiers 
mois changé d'avis, pourraient faire une contre-déclara- 
lion en annulation de la première, sinon celle-ci serai^ 
définitivement valable. 

Cette mesure aurait cet avantage de permettre à l'expo- 
sant de pou voir profiter d'une occasion favorable et avan- 
tageuse de placement , s'il la trouvait , pendant les dix 
premières semaines de l'Exposition et de grossir ainsi la 
part des autres en abandonnant la sienne ou de continuer 
ù profiter des chances de la loterie si ses prévisions de pla- 
cement ne s'étaient pas réalisées. 

A la fin de l'Exposition , pi*ndant le dernier mois ou les 
derniers quinze jours, il serait publié par les affiches et les 
feuilles gouvernementales, le nombre définitif d'œuvres ac- 
quises à la loterie. 

Aussitôt la clôture définitive on verrait le total définitif 
des recettes, on prélèverait les frais, on ferait les comptes, 

2 
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el tts ne seraient pas difficiies, puisque la niéaie«oiiuiie se- 
raitaffieaéeàchacun, au moyen delà division dei*exoédant 
par k nombre d'œuvres acquises a la loterie, dont ietiiage 
pourrait avoir lieu immédiatement. 
Ua délai fort cçurt serait fixe pour le retrait des lots. - 
Lepaiement des artistes, le retrait des œuvres non ac- 
quises à la loterie , le retrait des lots acquis à ialoteiie, 
pourraient se faire simultanément sans frais onéreux ni 
compUcation utopiqiie comme on peut le voir. 



YIL 



Nous abordons ici la partie scientifique , mathématique 
et probante de notre travail. 

Que lé lecteur qui ne peut être attentif feraae ici le livre^ 
ce n^est pas pour lui que nous écrivons. 

Les consciencieux et arides travaux ne sont pas £aUts pour 
les esprits qui ne cberchent dans la lectareque de$ distrac- 
tions futiles, passages, préoédaflt ou succédant à d'autres 
distractions. 

Lecteur qu'une attention soutenue et laborieuse fatigue 
ou révolte, n'allez pas plus loin, car avec des ckffîes sons 
allons étudier ce que sont les Expositions des beaux-^arts, 
lo ur économie, leur puissance et ce qu'elles peuventdeveBir. 
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VIII. 



^ L'Exposition des féaux-Ans de 1859 ^ identique à ses 
sœurs aînées, a duré du 15 avril au 4 juillet, soit 74 jours* 
Le public a pu en jouir 740 heures ou 11 semaines 
+ 6/7 de sejuaine, presque 3 mois» divisés en sept catégo- 
ries de jours, qui se présentent ainsi ; 



CATÉGORIES. 


JOURS. 


Heures 
du matin. 


Heures Totaux 
du soir. d'iieurei. 




^re 


44 samedis. 


44 + 


6C — 440 




2' 


44 dimanches. 


44 + 


66 — 440 




3« 


44 lundis. 


44 + 


66 = 440 




4" 


40 mardis. 


40 + 


60 = 400 




5« 


4 mercredis. 


40 + 


60 = 400 




6« 


40 jeudis. 


40 + 


60 = 400 




V 


44 vendredis. 


44 + 


66 = 440 





Totaux. 7 cat. 74 jours, 296 + 444 = 7 iO heures, 

formant 3 classes de perception, savoir : 
1" 6 francs d'entrée ; 
2* 1 franc id. 
o* gratuite. 

Leur calcul amène, d'après les chiffres officiels, à pouvoir 
les présenter an lecteur de la manière suivante 

\^ 66 heures gratuites , 
2* 376 id. à 4 fr. d'entrée , 
3^ 296 id. à5fr. id. 



Total. 738 à 740 heures. 
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Supposons ce dernier chiffre. 

Sur les 296 heures à 5 francs d'entrée, il faut en ôter 
176 qui sont restées complètement infructueuses, ce qui 
réduit à 120 effectives sur 296, ainsi que les tableaux que 
nous avons dressés nous-méme, le prouvent (1). 

L'examen des huit tableaux que nous donnons, démon- 
trera mieux que de vaines phrases, limportance relative 
du prix d'entrée et l'urgence de la recherclu d'un mode 
plus en rapport avec les sept catégories de moyens de !a 
population. 



(\) Nous en devons les éléments officiels à M. Moissenet,. 
agent-comptable de la direction des Musées impériaux. 

Nous ne saurions laisser échapper cette occasion de proclamer 
bien haut son digne et cordial empressement à nous obliger en 
cette occasion. Il fut égal à la gratitude dont nous sommes heu- 
reux de lui donner ici un témoignage public et bien mérité. 

M. L. 
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i|«r TABLEAU. 



l^ CAT^GOBZE DE JOURS. 



4859 

Dimaachef. 


8 


6ommes 
produitt-s 

par Us 
visiteurs 

à 5 fr. 


Visiteurs 

gratuits 

de 12 b. 

à 6 h. 

du soir. 


.5 *■ « 


Catalogues 

vrudus 

à raison 

del.oOe. 

run. 


n avril. 


40 


20840 


2464 


U » 


5 


25 


28487 


» 


4536 


4 mai. 


4 


20 


30043 


» 


4478. 


8 • 


» 


» 


30636 


9 


847 


15 » 


2 


40 


23650 


» 


776 


29 » 


» 


n 


42444 


» 


476 


5 juin. 


» 


» 


28902 


y> 


290 


12 » 


9 


» 


48334 


9 


264 


19 » 


» 


» 


22403 


» 


495 


26 » 


» 


» 


20006 


» 


445 


3 juillet. 


49 


» 


8428 


9 

» 


47 


44 jours. 


95 


273873 


8485 



Sommes 


Billets 


produites 
par la vent« 

dfS 


de loterie 
ilfr. 


Catalogues. 


TUD. 


3691 50 


561 


2304 » 


864 


4767 » 


4443 


4270 50 


4368 


4464 » 


4604 


714 . 


4840 


435 9 


4222 


396 9 


4218 


292 50 


4060 


472 50 


840 


70 50 


540 


12277 50 


12527 1 



Toi «as 

de! 
reeetteii 

4292 50 
3490 » 
5230 » 
2638 60 
2778 » 
2524 9 
4657 » 
4644 » 
1352 50 
4042 50 
640 50 

24899 50 
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%• TÂHJSAU. 



T 



4859 

Iiundit. 

■■BIBMIMIMa. 

18 avril. 
25 » 

% mai: 

9 » 
23 » 
30 » 

6 joîo« 
43 » 

;20 « 

27 » 
4 juillet. 



I 



44 jiKirft» 



Visiteurs 

àSfr. 

d'entrée 

d«8Ii. 

il2b. 

du matin. 


Sommes 
produites 

par les 
tisiti'urs 

à 5 fr. 
d^entrée. 


Visiteurs 
i ifr. 

d'entrée 

de 12 b. 
aftk 

du soiir. 


Catalogues 

tendu* 
à raison de 
1,60 cTud. 


Sommes 

produites 

par la tente 

d«« 
ettalagucs. 


» 


» 


4036 


792 


4488 » 


» 


l> 


6030 


977 


4 465 50 


)> 


» 


2388 


274 


444 » 


» 


% 


2667 


260 


390 » 


672 


3360 


» 


404 


456 )> 


41»2 


2040 


]» 


52 


76 >i 


478 


890 


» 


26 


39 » 


» 


V» 


2604 


454 


226 50 


426 


630 


» 


20 


30 » 


445 


575 


9 


21 


34 50 


60 


300 


D 


44 


24 » 


45&a 


77» 


177M 


2694 


4M6ftO 




■ m 



HM 
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3« TABLHAU. 



1859 

llardit. 

49avriL 

16 » 
3 mai. 

WO » 

24 » 

34 n 

juin. 

44 » 

24 n 

28 » 



yisiteun 

à 5 fr. 

d'entrée 

de 8 b. 

à 12 b. 

du matin. 



40 jours. 



4 
3 



^nini«ft 
produite* 
pAr les 
visiteurs 

à 6fr. 
d'entrée. 



5 

45 



Vieiteura 
à 1 fr, 

d'enti'jée 

de is h. 

à 6 h. 

du (oir. 



4549 
5425 
3042 
2940 
8275 
5047 
2040 
3158 
2194 
1448 



20 



Catalogue* 

vendus 

à raison 

de l,SOc. 

ruD. 



3812S 



4479 
852 
336 
291 
548 
284 
135 
174 
121 
91 



Sommes 

produites 

par la vente 

des 
catalogues* 



4011 



1768 50 
1278 » 
504 » 
436 50 
822 » 
426 » 
202 50 
264 » 
184 50 
136 50 



Billets 

de loterie 

àifr. 

run. 



990 

953 

960 

1049 

2300 

4848 

571 

1050 

1071 

678 



6016 50 11470 



Totaux 

des 
recette I. 



7307 50 
7664 » 
4494 » 
4425 501 
11397 y> 
7321 » 
2813 50|| 
4469 
3446 m 
2302 50 

55634 50 
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4» TABLEAU. 



4« OATiGOBZE BX JOURS. 



4859 

Blei'crediii 

20 avril. 
217 » 
4 mai. 

44 2> 
25 » 

4 juin. 
8 » 

45 » 
22 )> 
29 » 

4 jours. 



Visiteurs 
à 6 fr. 
d^eiitrec 
de 8 h. 
à 19 h. 

du malin. 



48 
3 
4 
2 
p 
» 

27 



Sommet 
produites 

par les 
TÏsiteurs 

à 6 f r. 
dViitrée. 



90 
45 

20 
40 

» 

» 
135 



Visiteurs 
àlfr. 

d'«titrée 

de 12 b. 
à 6 h. 

dn soir. 



3009 
5057 
2929 
2992 
5363 

2734 
2823 
2357 
4908 
4706 

30875 



Catalogues 
Tendus 
à raison 

de 1,50 c. 
Tun. 



683 
785 
328 
336 
412 
468 
479 

424 

99 

400 

3244 



Sommes j Billrts 

produites I , ... 
*^ . .de loterie 

ilfr. 



par la vente 

du 
catalogue. 



4024 50 
4477 50 
492 
504 
618 
252 
268 50 
48t 50 
448 50 
450 » 

4816 50 



Tun. 



4 055 

4233 

4052 

4032 

4570 

932 

947 

762 

594 

990 

10134 



Totaux 

dM 
receUefft 



5478 50 
7482 50 
4493 
4538 
7554 
3945 
4008 50 
3300 50 
2647 50 
2846 



45960 50 
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5* TABLEAU. 



S^OATiOORXE DE JOVHS. 



4859 

Jeudii. 


Visiteun 

à 5 fr. 

d*entrée 

df8 h. 

à 12 11. 

du matin. 


Sommes 
produites 

par les 
visilcun 

à6fr, 
d'entrée. 


Visiteurs 

1 fr. 

d'entrée 

de 12 b. 

à 6 h. 

du soir. 


Catalogues 

Tendus 

à ra son 

de 1,S0 c. 

run. 


Sommes 

produites 

par la vt'nte 

des 
catalogues. 


BilIrtS 

de loterie 

âlfr. 

l'un. 


Totaux 

de* 
recettes. 


21 avril. 


9 


» 


3938 


787 


1180 50 


957 


6075 50 


28 » 


» 


V 


4455 


670 


1005 » 


4186 


6646 » 


5 mai. 


7 


35 


3524 


384 


576 » 


1056 


5194 » 


42 » 


4 


5 


3179 


349 


478 50 


942 


4604 50 


26 » 


» 


» 


6749 


359 


538 50 


1832 


9419 50 


2juia. 


» 


» 


5840 


356 


534 » 


1302 


7676 r 


9 » 


« 


» 


2826 


463 


244 50 


11108* 


44478 5C 


16 » 


» 


1» 


4944 


407 


160 50 


578 


2682 50 


23 » 


» 


» 


2222 


417 


475 50 


625 


3022 50 


30 » 


» 


» 


4534 


76 


414 y> 


1040 


2688 » 


40 jours. 


8 


40 


36211 


3338 


5007 » 


20626 


61884 » 



* Dont 40,000 billets pris par le syndicat des agents de change, 
fait anormal relaté dans les documents officiels et que nous doq* 
nons ainsi que tous les autres chiffres avec «une parfaite confor- 
mité. M. L. 
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6« TABLEAU. 



6<» CATtaoBT» a» jorom. 



1859 

Vcudrcdii. 


Visiteurs 

ifrfr. 

d'entrée 

de 8 il. 

il2b. 

du matin. 


Sommes 

produites 

par les 

visitanrs 

à5rr. 

dVntrée. 


Visiteurs 
àlfr. 

d*< iitrf e 

de 12 h. 
à 6 b. 

du soir. 


Catalogues 

vendus 

à raiaon 

del.Mc. 

TUD. 


Sommes 
pvodui lea 

par la vente 
des 

catalogues. 


BiUata 
de loleria 
i Ifr. 
rva. 


Toi aux 
des 


15 avril. 


49 


95 


4480 


2542 


3768 » 


524 


8507 a 


22 D 


7 


35 


4683 


986 


4479 » 


4695 


7892 » 


29 » 


i 


20 


3948 


528 

1 


792 » 


4403 


6433 « 


6 mal. 


3 


45 


3i92 


396 


594 )> 


4282 


5383 s 


43 » 


2 


40 


2730 


249 


373 50 


984 


4094 50 


il • 


» 


» 


5198 


328 


492 » 


2456 


7846 1 


3 juin. 


» 


» 


2060 


143 


244 50 


795 


3069 50 


40 o 


A 


» 


2343 


446 


219 » 


854 


3383 a 


47 » 


» • 


» 


4746 


414 


474 » 


626 


2513 » 


24 » 


» 


» 


4779 


9;» 


442 50 


779 


2700 50 


4 juillet. 


B 


» 


979 


46 


69 » 


484 


4524 A 


14 jours. 


35 


17S 


3304a 


5543 


wi4a0 


I1&73 


auêÈwA 



i«^ 
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7e TABLEAU. 



T (ML^ÉooAix 1» Miras. 



4859 

Samedii* 


Visiteurs 

àlfr. 

d'entrée 

de 8 b. 

à 12 b. 

du matin. 


Sommes 
produites 

par les 
visiteurs 

à5fr. 
d'entrée. 


Visiteurs 
à 1 fr. 

d'fr.trée 

de 12 h. 
à 6 b. 

du soir. 


Catalogues 

vendus 

à raison 

de 1,50 c. 

l'un. 


Somme! 

produites 

par la vente 

des 
cataloguef. 


Billets 

de loterie 

à Tfr. 

l'un. 


TolnuK 

des 
recettes. 


1 6 avril. 


20 


100 


3978 


1579 


2368 50 


• 560 


7006 50 


23 » 


6 


30 


4225 


821 


4231 50 


935 


6421 50 


30 » 


6 


30 


3155 


389 


58» 50 


I3ia 


5084 50 


7 mai. 


1 


5 


2633 


283 


424 50 


860 


3922 50 


U » 


3 


15 


2417 


238 


357 » 


1145 


3964 » 


28 » 


» 


j> 


5507 


325 


487 50 


4302 


7496 50 


i juin. 


7) 


7) 


2331 


447 


220 50 


868 


3449 50 


11 » 


» 


9 


2043 


130 


195 » 


695 


2933 )) 


18 » 


» 


» 


1553 


72 


108 » 


530 


2191 » 


25 » 


» 


» 


4374 


57 


85 50 


549 


2008 50 


2 juillet. 


7> 


a 


622 


33 


49 50 


380 


1051 50 


1 1 jours. 


ù 1 


ISO 


298SS 


4074 


6111 » 


9337 


45486 » 
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Ëtudions et analysons ces résultats 

Pendant 296 h. à 5 fr. d^entrée, dootllZ seulement sont utiliiéef, 1,682 tisitcuriprod. 8,410 fr. 
id. m h.k\ id. id. 142 id. id. 185,847 id, 185,841 

id. 66 b. a id. id. 66 id. id. 275,875 

id. 740 heures id. M. S20 id. id. A61.402 id. 194,257 

Qu'est-ceque ce chiffre 661 ,402 visiteurs? C'est environ le 
1/3 du rayon de la population sur lequel on peut opérer. — Si 
nous songeons qu'un seul visiteur peut représenter au 
nfoins deux entrées, ce ne sera que 1/6 au plus sur le 
rayon. 

Une heure à 5 francs d'entréedonne unvisileur-f-i9/100 
visiteur, pas tout à fait 1 -+- i'5. Cest-à-dire qu'une heure 
ne donne pas 6 francs de recette. 

Mais une heure à 1 franc d'entrée fournit 540 + 1/2 vi- 
siteur ou 540 fr. 50 c. de recette. — On voit donc à n'en pas 
douter que le prix d'entrée 5 francs, diminué des 4/5 seu- 
lement, ne fait pas seulement qu'équilibrer la recette, mais 
qu'elle l'augmente de 89 au moins , de 90 fois au plus, en 
balançant les décimales que nous croyons superflu de don- 
ner aussi exactes que s'il s'agissait de chimie ou d'astro* 
nomie. 

Ce qui nous amène fatalement à nous demander à quoi 
bon des entrées à 5 francs ne produisant que 6 francs par 
heure, quand celles à 1 franc produisent, dans le même 
temps, 560 fr. 50 c, à quoi bon? 

Si l'on continue l'étude de ces chiffres expressifs, on 
trouve que le nouibre de visiteurs gratuits n'est qu'une fois 
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+ 1/5 de fois plus fort que celui des visiteurs à i franc, si 
surtout Ton ne considère que les totaux^maisen le mettant 
en regard avec le nombre d'heures qui est 5 fois moindre 
pour les entrées gratuites que pour les entrées à i franc, 
on peut risquer cette hypothèse qu*à nombre égal dlieures, 

les entrées à 1 franc étant de / 185,8&7 

les entrées gratuites eussent pu être de. • . . I,3d9,$65 

On peut donc hardiment, par rapport à la proportionna- 
lité des heures, affirmer que le chiffre 273,&7^ entrées 
gratuites est ^ fois pluii fort que celui de i85,iM7 entrées 
à 1 franc , bien qu'arithmétiquement il n'en soit rien pour 
qui ne voit dans deux nombres que le rapport intrinsàque, 
et non pas l'expression vivante et conséquente. 

Poursuivons : 

A61,/i02 entrées reprësententà très^peu de chose près i/S 
+ 73/100 du rayon de la population sur lequel on peut<q[>é- 
rer, rayon qui est de 1,727,419 habitants. 

£u égard à la partie du public qui ne visite qu'une fois, 
et à celle qui visite 10, 20 et même 30 fois, on peut évaloar 
les &61,ft02 entrées au 1/4, soit 115,365, ou pour mieux 
dire à 1/14 + une forte fraction du rayon, autant dire la 
15* partie, soit 7 + 1/4 0/0, à quelques 100" près, ce qui 
enfin donne de 71 à 72 visiteurs par 1000. 

Devant de tels résultats on se demande si c^est iàee 
qu'on peut appeler une Exposition nationale. 

Eh quoi ! sur 740 heures, dont 320 seulement sont utilt-* 
sées en 74 jours , poui* 1,727,419 habitants, sans compter 
la population flottante inévaluable, 72 personnes seulement 
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sur 1000 représeslent la partie de ia oâtion y que disons- 
nous? la partie nationale q^iî a connaissance du mouve*- 
ment artistique de la France! C'est pour cette minorité que 
pendant deux années 6000 artistes prodiguent tout le sang 
de leurs veines, i'argent qu'ils ont et celui qu'ils n'ont pas; 
c est pour cette minorité que 3000 seront refusés, ^000 ac- 
ceptés par le jury ; que les 8000 favorisés par l'aréopage 
et par la raieur de leurs œuvres, sacrifient temps, fortune, 
santé et plus encore ! 

Cette minorité, par le fait même qu'elle est minorité, est- 
elle digne d'un pareil holocauste? Non. 

Ce titre d'Exposition nationale est donc pour tous un non- 
sens; pour qu'il en ait un véritable, il faudrait que les 
caicHiis donnassent des chiffres absolument contraires à 
ceux qae leur logique implacable présente , et que par le 
fait de ia combinaison du local, du prix d'entrée, des heu- 
res, du mode de la loterie, etc. ; il faudrait, disons-nousT 
que l'expression arithmétique fût 92S/1O00 au lieu de 
72/1000. 

La combinaison actuelle est donc jugée, non par nous, 
mais comme l'arbre de l'Evangile, par ses fruits, qui ici 
sont des chiffres inéluctables, et qui plus loin seront plus 
conduants encore si, les mettant en regard, nous les fai- 
sons parler. 
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EXPOSITIONS ACTUELLES 

dites naiionalêê. 


EXPOSITIONS DE L'aVENIR 

qui seront nationales. 


Ce qui a lieu : 

72/1000 


Ce qui devra avoir lieu : 
928/1000 


La minorité n'implique pas 

la nationalité. 


La majorité seule implique 
la nationalité. 



Ce sont les choses dont peuvent jouir 928 individus sur 
1000 qui sont nationales , et non par celles dont n'ont joui 
que 72 sur 1000. 

Mais ne nous arrêtons pas dans nos laborieux calculs^ 
186 heures sur 740 h. 18 jours 4- 2/5 de jour de 10 heures 
Tun I sont restés absolument infructueux disent les ta- 
bleaux. — Il a donc été perdu pour le public et pour la 
recette un peu plus du 1/4 du temps affecté à TExposition , 
et il devait en être ainsi avec le mode en vigueur depuis 
18^5-57, années qui ont donné, à très-peu de différence 
près, les mêmes chiffres, nous le répétons. 

Le caractère de Teffet est toujours en identité parfaite 
avec sa cause. 

112 heures fructueuses à 5 francs d'entrée produisirent 
8,610 francs par 1682 visiteurs, lesquels étant venus au 
moins 3 fois chacun , peuvent être réduits en tant qu'indi- 
vidualités à 560 au plus. 

Est-ce donc la peine de donner à 560 personnes sur 
1,727,419, pour le risible résultat de 8,410 francs, 296 heu- 
res sur 740 ; 296 heures dont elles laissent perdre tout à 
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fait 18^, pour n'en utiliser dérisoirement que 112 ! En 
bonne conscience, est-ce la peine? 

Qu*on examine les tableaux que nous avons dressés aux 
colonnes affectées aux visiteurs à 5 francs; et, ressortira 
visible dans son évidence éclatante le fait de la défectuosité 
du système d'heures et de jours à 5 francs d'entrée, sys- 
tème désastreux à tous les points de vue, ainsi que le 
prouvent (les chiffres que nous avons pu grouper avec tant 
de peine) aux lecteurs, quand ils ne voudraient pas être 
impartiaux, car ils ont une éloquence contre laquelle la 
mauvaise foi, elle-même, ne pourrait lutter, puisque ce sont 
des chiffres officiels, que la direction des Muses impériaux 
n'a point encore pensé à disposer de façon à les faire 
parler avec tant de force, en faveur de la cause dont, faute 
d'éléments authentiques» nous n'avions pu jusqu'à présent 
faire apprécier la valeur logique. 

Aujourd'hui nous avons des chiffres à opposer à la néga-* 
tion, au doute, et il faut bien espérer que par eux escortés^ 
nos arguments pourront enfin prévaloir. 



Vl 



IX. 



DScoMPOsmort analytique. 



PREaiÈHB CATÉGORIE DB JOURS. 
Ii«i «Bme dlnuuiclies» 



En li semaines +6/7 de semaine on près de trois mois, 
divisé» en 7 catégories de jours identiques (travail que n'a 
point fait la direction générale des Musées impériaux) 
l'Exposition des Beaux-Arts de 1859 a donné les résultats 
suivants, savoir : U dimanches seuls sur 11 ont fourni en 
16 heures (soit U heures chacun) 19 visiteurs à 5 francs 
ce qui donne un peu moins de 1 visiteur par heure pour 
cette catégorie de jours. 

Il reste les 66 heures gratuites pour la même catégorie 
de jours : pendant celte période, les tourniquets ont accusé 
le chiffre de 273,873 visiteurs soit 4l/i9 + 1/2 visiteurs par 
heure à une très-logère fraction près. 

Combien peut-on, surtout pendant les grandes chaleurs, 
rester aux expositions, musées, etc.? En moyenne 2 heu- 
res ; or, la durée de la séance à 5 francs est de U heures, 
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cdte gratuite de 6 beures ^ il pottirait n'y en avoir qu^onc 
de 10 heures, ce (|tti uQia& amèoe à mahîplier le chiftw 
4149 -h 1|2 par 10 — sdl 44 W + 1/2 X 10^=41 WO + 1/5 
Tiaiteurs : 

Et pour les 11 dimanches 

41,490 + 1/5^ X 11=456,39^ visiteurs à qaelqves 
centièmes près. 

Supposons que ces visiteurs aient payé la somme si 
légère de 0,10 c. 

456,390 viiïiteurs X 0,iO c. = 45,639 francs. 

QuVt-on fait de recette pendant les 11 dîmaneltes 
dwt les 4/10 du te^^>s étaient à 5 francs d'entrée et les 6/10 
gratuits ? 

Eu 44 heures 95 francs par 19 ) «usUeu-s 

En 66 heures Oa franc par 273,873 \ 

De 95 fiancs à 45,639 fr., il y a une assez belle diffé- 
rence de 45,544 francs. 

M. lis pourquoi, nous demandera-t-on, aox prix de 0,0*5, 
0)^10, 0,15, 0,20 c. d'entrée, viendrait-il plus de visiteurs 
aux Expositions qu'au moyen de la gratuité? Nous avions 
prévu rojection et nous y répondons tout de suite. 

Parce que, ce qu'on fait payer aux masses dans la mesure 
de leurs moyens paraît à leur imagination avoir une bien 
plus grande valeur que ce qu'on leur offre gratuitement. 

L'Exposition des Beaux-Arts est circonscrite, entassée, 
sauf la sculpture dans le 1/4 de l'espace dont on peut dis- 
poser au Palais des Champs-Elysées. Cet espace pourrait 
facilement être quadruplé (sans que les frais puissent 
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s'augmenter d'une manière sensible) et contenir à la fois un 
nombre trois et quatre fois plus considérable de personnes 
dans le même moment, puisque, et cela a été constaté, lors- 
que deux queues latérales immenses de 12 à 15 personnes 
de front entournant le Palais avaient lieu pendant de 
longues heures sans faire un seul pas, il a été constaté, 
disons-nous, que, sur 4 personnes, une seule au plusse 
résignait à attendre debout, au soleil, avant de pouvoir 
entrer. 

Le IjUdu Palais contenait environ de 10 à 15,000 per- 
sonnes, supposons 10,000, le Palais entier en contiendrait 
ft0,000 qui, se renouvelant & ou 5 fois en 10 heures de temps, 
supposons h fois, donneraient 160,000 visiteurs qui, multi- 
pliés par 11 dimanches, donnent 1,760,000 qui, multipliés 
par 0,10 c, donneraient pour les 11 dimanches la somme 
de 176,000 fr. au lieu de 95 francs. Est-ce clair? 

Ne quadruplons pas l'espace de l'Exposition, triplons-le 
seulement et raisonnons. 

11 dimanches ou 66 heures gratuites n'ayant fourni que 
273,873 visiteurs en auraient fourni en, triplant l'espace 
821>619 et si l'on eût sacrifié les UU heures à 5 francs à la 
gratuité (et le sacrifice était léger, 95 francs par 19 visi* 
teurs) on eût pu constater la présence de 1,6&3,238 visi- 
teurs au lieu de 273,873. 

C est-à-dire que le nombre eût été très-près d'être sex- 
tuplé. 

Dans ce cas, qu'est-ce qu'une perception légère, insen- 
sible même pour les plus pauvres, n'aurait pas pu produire? 

i 



— 37 •- 

Offrons un tableau hypothétique : 

. à 5 fr. c. d'entrée, 4 9 visiteurs pour 95 fr. » c. 

àO 05 id. 4,643,238 id. 82,164 90 

àO 40 id. 4,643,238 id. 464,323 80 

àO 45 id. 4,643,238 id. 246,485 70 

àO 20 id. 4,643,238 id. 328,647 60 

Donc ly6hZj^^S visiteurs au lieu de 19; 

Ainsi 82,461 fr. 90 c. au lieu de 95 
id. 464,323 » 80 id. 95 

id. 246,485 » 70 id. 95 ' ^^^^^' 

id. 328,647 » 60 id. 95 

Dans le !•' cas, la recette générale eût été fr. c. 

augmentée de 82,161.90 

et l'eût élevée de 331,988. 5q 

à la somme de /il/i,150. &0 

Dans le 2* cas, la recette générale eût été 

augmentée de 164,323.80 

et Teût élevée de 331,988. 50 

à 496,312. 30 

Dans le 3"" cas, la recette générale eût été 

augmentée de 2/t6.485.70 

et Teût élevée de 331,988. SO 

à 578^474.20 

Dans le 4'' cas, la recette générale eût été 

augmentée de 328,647.60 

et Teût élevée de 331,988.50 

à 660,636.10 
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Avec le système à 0,0S€.d'eiitTée/il/i,150. Uù 
Avec le système actuel. 331,988. 50 

DifiFérenceen notre faveur &5,161-90 

Avec le système à 0,10 c. /i96,312. 30 

Avec le système actuel. 331,988.50 

Différence en notre faveur W4,3?8.S0 

Avec le système à 15 c. 578,474. 20 

Avec le système actuel. 331,988. 50 

Différence eu notre faveur. 246,485.70 

Avec le système à 0,20 c. 660,636. 10 
Avec le système actuel. ^31,9SS.M 
Différence en notre faveur 328,647. €# 

C'est- à-dire que la recette générale eût 
élédkHibléeà la légère différence près, de 3,340. 90 

Car, ceux qui choisissent le ^manche pour vfeilier les 
Expositions, Musées, etc., n'ont pas la possibilité d*y venir 
dans la semaine, même pour les sommes de 0^05.0,10.0,15. 
0,20 c, qui ne sauraient dès lors leur être onéreuses en 
vertu de cette vérité trisce, mais incontestable, que Tlndi- 
vida qui n'a pas 0,05 c. 0,10. 0,15. 0,20 c. (et il y en n 
malfaeui^eusement) n'éprouve aucune envie (même ponr 
rien) de se mêler à la foule, pour jouir d'aucune curiosité 
pour quoi que ce soît, il fait la nniltiitude, les arts et tous 
les lieux de plaisir moral ou matériel, la gratuité lui est 
indifférente et ne saurait le solliciter, l'attirer, le towcber; 
il reste enfermé en lui-même face à face avec son chagrin 
et son dénûment. 



BM 
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Doftc, la grataké le dimanche est une aussi grande erreur 
financière que l«s entrées à 5 francs -^ autant vaudrait 
Tabolition complète, ai>solae de touffee p^ceptîon comme 
avant 1855, partant l'abandon d'ua moyen puissant pour 
rencouragement maiériel des beaux-^arts. 

Revenons à n^ diiérences et ne prenons que la 
moyenne. 



Premières augmentations- 



AUOHBirrAIVOlVS. 



Celle qui résulterait de l'afeelitlon des 
six heures de gratuité et de Tabandon des 
quatre heures à 5 fr«, d'entrées les diman- 
ches, pour les remplacer par dix heures de 
temps à 0^10 c.,par visiteur, le public pou- 
vant occuper le trifiAe d'esipace, et nous 
aug^meatons la. recette générale de . , . 164,328.-90 

Ajoutons que par te fait d'un ttombre de 
visiteurs au moins sextuple, la prisedebiliets 
de la loterie pourrait au moins doubler, oe 
qui permettrait de éMibkr Tacquisitioii des 
lots. 

Le nombre de billets de la loterie Ima- 
ginée par M. le comte de Nieowerkerke , 

J reporter. 164,323. 80 
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Report. 164,323. 80 
s'est élevé au chiffre énorme de 85,152, mais 
il faut dire que le syndicat des agents de 
change en a pris d'un seul coup 10,000, le 9 
juin ainsi qu*on peut le voir sur notre 6*" 
tableau. Or, comme cefaitn'estpas normal, 
nous pouvons très-hardiment le considérer 
comme non avenu, il restera encore 75,152 
billets de loierie à un franc , c'est fort beau, 
sans doute, surtout pris par /i61 ,602 entrées, 
à peu près 18 0/0- 

Etudions les rapports de ces chiffres en 
ne nous occupant pour le moment que des 
dimanches. — Il a été acheté par 273,873 
visiteurs 12,527 billets de loterie à un franc. 
1,663,238 visiteurs auraient donc pu en 
acheterde 74^757 à 7/i,758 ; n'en demandons 
quelamoité, c'est-à-dire de 37,378 à 37,379. 
Cela donne à la recette générale une nou- 
velle augmentation de 37,378 . . . 

La loterie pouvait donc par ce moyen et 
avec ce résultat minimum coopérer à multi- 
plier le nombre des lots, ainsi que Tiniérét 
et l'ardeur du public ; d'où intérêt pour les 
artistes dont les œuvres eussent été choisies 
par le jury de la loterie. 

Les catalogues à raison de 1 f. 50 c. _, 

A reporter. 201,701. 80 
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Report. 201,701.80 
Tun (ce qui est trop cher) se sont vendus au 
nombre pourtant incroyable de 31, 053 pour 
la somme de ^6,579 f. 50 c. — il est aisé- 
ment permis de penser qu'on en eût pu 
vendre le double, soit 62^1 06 et en diminuer 
le prix du 1/3 y dans ce cas la recette eût 
été de 62,106 f. 

N'opérant que sur les 11 dimanches 
273,873 visiteurs gratuits + 19 à 5* francs, 
ensemble 273,892 ont acheté 8,185 catalo- 
gues à raison de 1 f. 50 c. Tun, soit 12,277 f. 
50 c. Avec les 1,6^3,238 visiteurs dont nous 
avons démontré la possibilité, la vente eût 
pu s'élever à un chiffre six fois plus fort, 
soit 49,100 catalogues qui, à raison de 1 f. 
50 c. l'un, auraient produit 73,665 et une élé- 
vation de recette de 61,387 f. — Supposons 
ce chiffre trop fort de moitié et ne le por- 
tons qu'à 2^,550 catalogues à raison de 1 f. 
50 c.y nous obtenons une élévation de re- 
cette de 30,693 f. 50 c. au lieu de 12,277 f. 
50 c. y soit une différence favorable de 
18,bl6 francs. 

Cette plus-value permet largement de di- 
minuer le prix du catalogue du 1/3 ou 0,50 c. 
Dans ce cas, l'augmentation ne serait plus 



A reporter. 201,701. 80 
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Beport. 201,701.80 
que de 12,278 f. , sans <k>Rte ; mais, comme 
plus on met un prodiviît de «rente forcée à 
la portée de tons, plus il s^écoule 'en râ:ison 
directe de la dimkiution qa'wi lui fait subir, 
ce qui dans ce cas rétablit fëqaiHbre ; la 
différence en pl«s peat donc être évalue 
au minimum au chiffre de 18,416 fr. au lieu 
de 12,278 f 50 c. 

Portons doue ce chifïre an comple des 
augmentations 18,&16... 

Joignons-y celle résvUaotde TapplicatioB 
de 10 heures à ^,10 c. d'entrée pour les 11 
dimanches dans les cottdktons cî-dessus 
énumérées, soit hhyWi.., 

Et totalisons : 



JPour les onze dimanches : 



1" total des augmentations, à reporter. 265,661. 80 
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X. 



2* C\TéGORIE. 

LES ONZE LUNMS. 

Cette catégorie est spéciale «wtre toutes (voir notre 
deuxième tabtemi) , elle offi*e deux particalariftés trien 
tranchées qtie n'offirent pas les autres et les voici : 

A^ 6 jours de 10 heures ou 60 heures à 5 fr. d'entrée. 
2« 5 id. 6 id. M id n id. 

4- 60 h à 5fr.K.^^^ ^^ j 7.765 fr parM.553| 

90 h. «5,490 id. 49,278 id. 

Si donc, les cinq jours de 6 heures chacun, à 1 franc d'en- 
trée, qui ont vu 17,726 visiteursel qui ont produit 17,725 f. , 
eussent eu, comme leurs six jours similaires, 1 G heures cfaa- 
cun, soit 50 heures, ils auraient pu , au lieu de 17,725 vi- 
siteurs pour 17,725 francs, en voir 29,551 pour 29,551 fr. 
de recette. 

Soit 27,998 visiteurs | 

Ou 11,826 francs de recette. . . . j 
Et, si les onze lundis avaient eu tout simplement 10 heures 
chacun, ou 66 heures à 1 franc d'entrée, 11 y serait venu 
42,160 visiteurs pour 42,160 francs et la recette eût en en 
plus la samme de 22^882 francs au lieu de 17,725 
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Donc, à quoi bon 60 heures à 5 francs d'entrée ne pro- 
duisant que 1,553 visiteurs qu'on peut très-bien réduire à 
527 pour 7,725 francs, quand dans le même temps (les 
chiffres le prouvent) on pouvait avoir à 1 franc d^entrée, 
/i2,160 visiteurs pour la somme de 42,160 francs et aug- 
menter ainsi la recette des lundis en particulier de «33,395 
francs. Supposons le prix d'entrée à 0,50 c. seulement, et 
le bénéfice sur le mode actuel est encore de 16,697 fr. 50 c. ; 
mais, comme dans ce cas, le chiffre des visiteurs serait au 
moins triplé (car il y a plus de trois fois le nombre de per- 
sonnes dont les moyens ne s'élèvent qu'à 0,50 c, que de 
celles qui peuvent dépenser i fr), ou aurait obtenu cette 

expression, 

16,697,50 X 3 =50092, 50 c. 

Le résultat n'est pas douteux et Taugmentation des 11 
lundis dans les conditions que nous venons de dire ainsi 
que celle de la recette générale ressort bien évidente. 

Portons-la donc au compte des augmen- 
tations 50,092.50 

Les catalogues ont été vendus au nombre 
de 2,691 dont le produit a été à 1 franc 
50 c. l'un, de 4,036, 50 c. 

En les diminuant de 0,50 c, on peut por- 
ter la vente au 1/3 en plus pour rétablir l'é- 
quilibre, ce qui aurait donné 4,382 catalo- 
gues qui, à raison de 1 fr. l'un, font 4,382 fr. 
soit pour augmentation 346 francs, ci. . 346. . . 

Report, 50,438, 50 



,^,^^ 
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A reporter. 50,âS8. 50 

Pour les billets de loterie qui ont été 
vendus à raison de 1 franc l'un, nous trou- 
vons pour les 11 lundis 9,485 billets par 
17,725 visiteursjsoit 1/2 billel3/100«' de bil- 
let par visiteur, soit 1 billet 6/100*"' par 2 
visiteurs. 

En suivant exactement les proportions 
données par le système dont nous étudions 
rimpuissance, 67,681 fr., de billets pris par 
126,480 visiteurs produiraient une augmen- 
tation de 58,799 francs. 

Ne faisons prendre à chaque visiteur que 
1/26* de billet ou 1/27*, il restera encore 
o2,840 billets pris, soit 32,840 francs en 
plus. 

Or, la différence entre. . . 9,485 fr., 

et 32,840 fr., 

est de 22,355 fr., 

que nous pouvons porter au compte des 
augiAentations, ci 22,355 . . . 



Donc augmentations des 11 lundis. . • 72,793. 50 
id. id. 11 dimanches . 265,661.80 



Augmentations des 11 dimanches et des 
11 lundis totalisées, ensemble 338,455. M 



/|6 



X!. 



3«, 4*, 5% e* ft 7* CjfcTteOlUSS 1» 9mmB, 



Les 40 iBffiNiiB . . 
Les 40 mercndis. 
Les 4 jeudis. . . 
Les40Tendr6dis. 
Les 40 samedis. . 



4 h. à a fr. 
6 h. à 4 fr. 
4 h. à 5 fr. 
6 h. à 4 fr. 
4 h. à fr. 
6 h. à 4 fr. 
4 h. à 5 fr. 
6 h. à 1 fr. 
4 h. à 5 fr. 
6 h. à 1 k. 



d'Qatiée» 



Comme on le voit, ces 5 jours sont identiques et ne mo- 
tiveront qu*un seul chapitre dans lequel les tableaax par- 
leront plus haut que nous ne pourrions le faire — ' aussi, 
tant à ravantâge du lecteur sérieux qu'au sujet que nous 
traitons, sans viser à être littéraire, nous leur céderont 
souvent la parole. 
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4 a inardi8.dfr 60 h. à 4 fr. d?«nl..daBiie«A38s428vi8u paur3»»4â8 k. 



40 mercr. de 60 


id. 


id. 


30,875 


id. 


3a,&75 


40 jeudis de 60 


id. 


id. 


36.214 


icL 


36,244 


44 vendr. de 66 


id. 


id. 


33,040 


id. 


33,040 


14 samed. de 66 


id. 


id. 


29,86S 


id. 


29,868 



59kJQUr& é^^%bu id. id. 468,1^^ vis. p. 469,423 fr. 





Zntrées à 5 fr. 




40 mardis de 40 h. 


à5fr. 


d'entrée donnent 4 visit. pour 20 fr. 


4(1 mercredis de 40 


i€l. 


id. 


27 id. 435 


40 jeudis de 40 


id. 


id. 


8 id. 40 


44 vendredis de 44 


id. 


ié. 


35 id. 475 


44 samedis de 44 


id. 


id. 


36 id. 480 


52 jours de 208 h. 


id. 


id. 


140 visit. pour 550 



Que le lecteur compare les chiffres résultaot de ces deux 
tableaux, quand à nous, ils nous dispensent de tous com- 
mentaires, tant ils sont éloquents. 

Sur les UQ heures à 5 francs des dix mardis, nous ferons 
remarquer que 8 heures seulement ont été utili>ées (celles 
qui se trouvent sur nos l*' tableaux ^tre la 5* et la 13" 
heure) par le nombre dérisoire de 4 visiteurs et que 32 
heures ont été complètement infructueuses. (Voir, le tableau 
de la 3* catégorie de jours, ks 10 mardis, page 23.) 
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Sur les 60 heures des 10 mercredis à 5 francs d*enirée, 
16 heures seulement ont été utilisées dans une proportion 
de 2 à 18 visiteurs par U heures, soit de 1/2 à 4 + 1/2 visiteur 
par heure. (Voir le tableau de la &* catégorie de jours, les 
10 mercredis, page 24.) 

Sur les 40 heures des 10 jeudis à 5 francs d'entrée, 8 
heures seulement furent utilisées entre la 11* heure et la 
17* heure, dans la proportion de 1 visiteur par heure. 
32 heures ont donc été stériles. (Voir notre tableau 5* caté- 
gorie, les jeudis, page 25.) 

Sur les 44 heures à 5 francs des dix vendredis, 20 heures 
seulement furent utilisées de la 1'' à la 21" heure dans une 
proportion variable par période de 4 heures, de 1/2 visiteur 
par heure à 4 + 1/4. (Voir notre tableau de la 6* catégorie 
de jours, page 26.) 

Sur les 44 heures à 5 francs d'entrée des 11 samedis, 20 
heures, les 1'" ont seules été utilisées dans la proportion 
de 1/4 de visiteur à 5 visiteurs par heure. (Voir notre ta- 
bleau de la 5* catégorie de jours, les samedis, page 27.) 24 
heures sont donc restées stériles en résultats. 

Ce qui réduit les chiffres de la manière suivante : 

40 mardis sur 40 h. 8 h. 

40 mercredis sur iO h. 46 h. 

40 jeudis^ sur 40 h. 8 h. > utilisées. 

44 vendredis sur 44 h. 20 h. 

44 samedis sur 44 h. 20 h. 

52 jours sur 208 h. 72 h. utilisées. 
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Soit 136 heures perdues sur 208. 

208 heures ont donc été données inutilement à une frac- 
tion du public dont le nombre ItO ne représente que le 
nombre de fois qu*elle a visité TExposition, nous pouvons 
l'évaluer au 1/3, soit 36 ou 37 personnes au plus! 

Ceux qui peuvent, pendant les 52/7^*' du temps de l'Ex-* 
position, dépenser 5 francs d*entrée sont donc à peu près 
de 37 à hO sur !, 727,^1 9 habitants. 

Cest faire à cette fraction infinitésimale un honneur fort 
onéreux dont elle ne se doute pas assurément, et s'en dou- 
t&t-elle, nous doutons fort de sa reconnaissance. 

Les tableaux que nous avons dressés nous-méme et sur 
lesquels nous raisonnons, en en tirant les conséquences im- 
placables du chiffre, parlent plus haut et plus clairement 
que nous ne pourrions le faire en faveur de Tabolition, 
dans un temps très rapproché, de la perception désastreuse 
affectée aux jours à 5 francs, qui prend beaucoup de 
temps et ne produit rien que du déficit et un empêchement 
pour ceux dont les moyens sont & fois moindres. 

En voici une nouvelle preuve. 

52 jours de li heures chacun ou 208 heures sur les- 
quelles 72 heures seulement furent utilisées amenèrent 
110 visites par 37 visiteurs pour 550 francs, tandis que 
dans le même temps les entrées à 1 franc ont amené de 
15,920 à 15,921 entrées produisant de 15,920 à 15,921 
francs, — c'est-à-dire de 76 à 77 entrées par heure au 
lieu de 1/91 d'entrée. 

On peut donc être certain que ceux qui peuvent payer 

14 
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5 francs d'entrée, sont, au mioûmiin, 900 fois moins 
brenx q«e ceux qui pouve&t payer 1 franc. 

Mais n'ayant opéré que sur 208 heures à 5 francs, dont 
72 seulement productives et 136 stériles, il reste à opérer 
sur le même nombre d*heures à 1 franc pour établir une 
plus exacte comparaison. 

Si les 52 jours formant ensemble 520 heures eussent 
été à 5 francs d'entrée , ils n'auraient pas produit davan- 
tage que ce qu'ils produisirent, soit 110 visites divisées 
par 3, ou 37 visiteurs pour 550 francs, tandis que les en* 
trées à i franc flottent invariablenient entre 29,S68 et 
38,128 francs dans une moyenne de 35^000, chiffre rond, 
par période de 6 heures, soit 168,112 francs pour les 312 
heures à 1 franc (voir le tableau récapitulatif à la page 
28), ils auraient donc pu donner , de 280^186 à 280,187 
visiteura pour 280,187 francs, puisque 312 heures ont 
amené 168,122 visiteurs pour 168,122 francs. 

Ce qui pour les entrées à 1 franc eût élevé la recette des 
10 mardis, 10 mercredis, 10 jeudis, 10 vendredis et 10 
samedis, au chiffre de 280,196 fr. au lieu de 168,122 francs 
et donné parce résultat un augmentation de 112, 09^ francs. 



Cela vaut bien, il nous semble, la peiae d y penser; 
pour ne pas être taxé d'illusions, d'utopie et autres aecn* 
sations, pour ne pas laisser de refuge à nos contradicteurs, 
n'en prenons que la moitié, soit 56,037 francs. Cette mo- 
dique somme auginenterait toiyours la recette des il mar- 
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dis qui est de 38,128 fr. 

de • . • • 17,919 fr. 

Et rélèverait au chiffre de 56,047 fr. 

Soit comme augmentation par catégorie de joursde 15,000 
à 17,000 francs. 

Prenons encore le minimum et opérons : 

40 mardis 38,128 fr. + 15,000 fr. =r 53,128 fr. 

40 mercredis 30,875 + 15,000 = 45,875 

40 jeudis 36,211 +15,000 = 51,214 
44 vendredis 33,040 + 15,000 = 48,040 

41 samedis 29,868 + 15,000 = 44,868 

Total. 168,122 + 75,000 = 243,122 

Ce qui donne l'expression suivante, 15,000 x 10 mardiSi 
10 mercredis, 10 jeudis, 10 vendredis, 10 samedis, ou 
mieux, 15,000 x 5 s= 75,000 francs, les jours étant les 
mêmes ainsi que l'indiquent nos tableaux si expressifs. 

Nous pouvons donc porter hardiment au compte des 
augmentations , 75,000 fr. 
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Passons aux catalogues. 

Pendant !•• 10 mardb 4f 41i «mîU ae1>«L le catalofoe i raiton de 1,10 c IVin, à 6,016 L ftO c. 



id. 


lOnitrrcr. S,M1 


' id. 


id. 


id. 


4.816 


50 


id. 


lOjeudie 3.368 


id. 


id. 


id. 


6,007 


> 


id. 


llvrndr. 6.543 


id. 


id. 


id. 


8,dl4 


60 


id. 


11 camcdU 4.074 


id. 


id. 


id. 


6,611 


a 


id. 


52jour«. 20,577 


id. 


id- 


id. 


81,665 


50 



Sur 16Syi 32 visiteurs, 20,577 seulement ont donc acheté 
le catalogue à raison de 1 f 50 c. pour 31,365 f. 50 c., 
soit 12 0/0 de visiteurs-acheteurs. 

En diminuant le prix du catalogue du 1/3 de so^ coût 
actuel, il en aurait été vendu 1/3 de plus, ce qui aurait élevé 
le taux des acquéreurs à 18 0/0 sans pourtant élever le 
chiffre de la recelte faite dans les conditions dn mode ac- 
tuel ; mais, si au lieu de 168.122 visiteurs, nous opérons 
sur 280,186 rendus possibles par Tabolition des entrées 
à 5 francs, nous arrivons à celte expression : 

Si, sur 168,122 visites il y a 20,577 acheteurs de cata- 
logues à 1 f. 50 c. Tun, il y en aurait de 3^,293 à 3/î,29& à 
1 f. l'un, sur 280,196 visiteurs ; 

Car. 20,577 : 168,122 ::'s4,29/i : 280,196. 

C'est-à-dire dans un rapport de 12 + J/2 00 à très-peu 
de chose près. 

Les 20,577 acheteurs de catalogues à 1 f. 50 c. produi- 
sent la somme de 31,365 f. 50 c. 

Diminuons le prix du catalogue de 1/3, la vente ne s'é- 
lève plus qu'à 20,410 francs, et dans ce cas il y aurait 
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certainement déficit , déficit léger sans doute, mais en- 
fin déficit ; mais opérons sur 280,196 visiteurs , nous 
obtenons 5i,/i/ii + une fraction d*acheteurs de cata- 
logues à 1 franc , ceux-ci s'élèvent donc par ce seul 
fait au taux de 18 0/0 +une fraction. Il reste donc évident 
que 51,^41 + 1/5 de catalogue vendus à raison de 1 franc 
l'un, sont dans le même rapport, quand au chifi're de 
280,196 visiteurs, que 20,577 catalogues à raison de 1 f. 
50 c. l'un, pour 168,122 visiteurs, ou mieux 
(51,441+1/5 à If. : 280,196:: 20,577 à 1,50 c. : 168,122). 
et, que le chiffre des acheteurs s élèverait, non-seulement 
en raison de la multiplicité des visiteurs, mais encore delà 
diminution du 1/3 du prix et offrirait les taux variables de 
ôVo> 9Vo» 10 Vo» li"/o> 12 Vo à une surélévation de 15 Voj 
16 Vai 17 Vo et 18 Vo^t peut-être davantage. 

Plus le prix d'une chose de vente forcée diminue, plus 
la vente se multiplie. 

C'est l'ABC de toutes les combinaisons financières qui 
démontre l'urgence de faire fléchir le prix du catalogue, et 
simultanément, d'en faciliter Tacquisition par l'augmen- 
tation du nombre d'entrées qui pourraient aller de 168,122 
à 280,196, soit en plus comme chiffre rond 112,000. 

D'après cette analyse, nous pourrions porter au compte 
des augmentations, la somme de 112,074 f.; mais, pour que 
notre argument ait par sa modération une plus grande 
force, nous ne le porterons qu'à la moitié en chiffre rondi 
soit 56,000 francs. 
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des entrées .... 75,000 f. ... c* 

Augmemaiions \ des catalogues * . . 56,000 f. ... c* 

précédentes • . • • 318,455 f. 30 c 

Total à reporter 4699455 f. 30 c. 



XII. 



BILLETS DE LOTERIE. 

Les billets de la loterie de TExposition ont été pris pour 
les catégories de jours dont nous nous occupons , dans 
les proportions suivantes: 

4^10 mardis 4 4,470 \ #38,452 

îr 4 mercredis 4 0,4 34 i I 30,90S 

3« 4 jeudis 20,626 | billets à 4 fr. hin par | 36,249 ) yisiteurs. 

4M4 vendredis 44,573 l i 33,075 

5* 4 4 samedis 9,337 ) 130,075 

mmmmmm i ■ ■■ ■ i , . i i — — i^i— ^p i ii | 

5-52 jours 63,440 id. id. 470,398 id. 

Soit 370/0 ou i/3 + 4/100 0/0 de visitewrs-acheteurs de 
billets de loterie ; oe qui donne, en opérant sur 2&0,186^ 
Texpression suivante : 

470,398 visiteurs ont acheté 83,440 ) billets 

comme 280,496 id. en auraient acheté 408,767 i à 4 fr.SOc. 



— 5S — 

Suivons la métbode dont nous nous somaies servi daas 
tout le cours de oetle étude^ c'est-^-dire notre proponmi 
pas à pas. 

La recette de 6S,1^0 f. 

S'augmentant de 40,627 
S'élève à 103,767 

Ne prenons que la moitié d'augmeatatton, soit 20^313 f. 
La recette de 63,140 £. 

S'augmentant de 20,313 
S'élève à 83,453 

Nous pouvons donc porter hardiment la somme de 
20,313 f. au compte de Taugmentation qui pourrait se pro- 
duire par la vente des billets de loterie, même en admet- 
tant qulls ne fussent pas donnés en échange du prix d'en- 
trée et seulement par le fait du mode ordinaire de la 
perception. 
Portons-la donc à 20,313. 50 c. 



XIIL 



BUFFET ET VESTIAIRE. 



Ce chapitre, par les mêmes raisons que nous avons 
déduites plus haut, pourrait bien atteindre 3 fois le cbifijre 
qu'il nous présente, soit 18,300 f. au lieu de 6,100f., les visi- 
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• 

leurs pouvant devenir un très-grand nombre de fois plus 
considérable, et nous osons d*autant plus !*affiraier si le 
buffet était amélioré, si les consommations étaient livrées 
à un prix identique à ceux de tous les établissements or- 
dinaires et qu'eu même temps leur qualité fût satisfaisante. 

Nous osons l'affirmer dans le cas où le vestiaire serait 
obligatoire à raison de 0,05 c. par dépôt, et si surtout il joi- 
gnait des bocks pour chiens et chevaux sur les bas-côtés 
intérieurs ou extérieurs à un taux aussi très-bas. 

Cependant , ne portons cette augmentation qu'à 2 fois 
son produit 12,200 au lieu de 18,300, et nous aurons 
encore en plus 6100 f. 

Augmentations. 

Billets de loterie 20,313.50 

Buffet et vestiaire • 6,100... 

Augmentations précédentes .... 469,455.30 



Total à reporter 495,868. 80 



XIV. 



RESUIHE. 



Le chiffré des recettes générales de l'Exposition des 
Beaux-Arts de 1859, au Palais des Champs-Elysées, a été 
de 831,988 f. 50 c. 
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En donnant au local le triple de Tespace ordinairement 
consacré, en le livrant au public tous les dimanches pen- 
dant 10 heures de temps à raison de 0,10 c. par personne ; 

£n le livrant tous les autres jours pendant 10 heures à 
raison de 1 f. ou 0,75 c. ou 0,50 c. d'entrée, etc. 

Surtout, en abolissant la perception à 5 f. dVntrée ; 

En diminuant d'un 1/3 le prix de vente du catalogue; 

Nous arrivons d'emblée à la possibilité d'une augmenta- 
tion de public et de recette, celle-ci au 

minimum de Zi95,868 f. 80 c. 

à laquelle il faut joindre celle effectuée 331,988 f. 50 c. 

et additionnons 827,857 f. 30 c. 
en plus du double 163,880 f. 30 c. 



Maintenant qu'on échelonne 7 prix d'entrée, pour les 7 
jours de la semaine à peu près de la manière suivante : 

44 dimanches 40 h. à fr. 40 c. 



44 lundis 


40 h. 


à 


25 


44 mardis 


40 h. 


à 


50 


44 mercredis 


40 h. 


à 4 


» 


44 jeudis 


40 h. 


à 2 


» 


44 vendredis 


40 h. 


à 3 


» 


44 samedis 


[40 h. 


à 4 


)> 



d'entrée* 



Et sans même donner un billet de loterie en échange de 
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i f. d'entrée, ce ne serait pas 827,857 f. SOc. qu'oa ferait 
de recette, ce serait 1,500,000 f., ce serait 2,000,000. Ce 
ne serait pas /î59,720 visites qui se feraient au Palais des 
Champs-Elysées, ce serait 1,500,000 ou 2,000,000 et 
même 3,000,000. 



Pour qu'on ne nous accuse pas d'exagération nous al- 
lons jeter un coup d'œil rapide sur le jardin d'acclimata- 
tion du bois de Boulogne. 

Situé assez loin en dehors de la métropole, il est an mo- 
ment même où nous écrivons, encore à l'état d'ébauche, 
pourtant en un seul jour, en plein mois de novembre, c'est- 
à dire à ce moment de l'année où il n'y a plus pour la masse 
du public ni soleil, ni verdure, ni chaleur, ni attrait, ni 
bénéfice que celui d'une promenade comme on en peut 
faire partout ailleurs ; un seul jour, disons-nous , a vu 
60,000 personnes ayant payé 0,25 c. chacune. 

Que sera-ce l'été ? que sera-ce quand ce nouvel établis- 
sement aura acquis toute la splendeur que ces prémices 
promettent et tiendront ? On fera alors 100,000 ft*. de re- 
cettes tous les dimanches, on en fiera 15,000 les jours non 
fériés, à 0,50 c. ou àl fr. d* entrée, soit par année de 9 
mois ou 270 jours, 7,510,000 fr. 

Pourtant le public en cet endroit n'est, ne sera et ne 
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pourra être intéressé directement ni d'une manière abso- 
lument matérielle. 

Que serait-ce donc pour nos périodiques Expositions des 
Beaux-Arts, si Ton intéressait d'une manière absolue et 
directement matérielle les 92$^ de la population locale et 
celle des voyageurs français et étrangers, si on leur disait 
en somme : 

Toute perception est abolie, seulement il ne sera facul- 
tatif d'entrer qu'à la condition de se faire acquéreur de 
billets de la loterie ou de fractions de billets. 

Les adversaires de toute perception seraient satis- 
faits, le public intéressé, toute ardeur de sa part et des ex- 
posants surexcitée ou plus haut point. 

Que serait-ce enfin si (ce qui est très-praticable) la ma- 
gistrature, le barreau, le clergé, l'armée, les théâtres sub- 
ventionnés, l'administration, tout ce qui vit gouvernemen- 
talement enfin, s'imposait d'une journée de solde ou de 
revenu et recevait en échange un nombre de billets de 
loterie égal à la quotité du 36 5"* de leur traitement ? 

Que serait-ce, si le haut commerce et l'industrie secon- 
daient l'épanouissement de cette œuvre nationale en don- 
nant à ses clients des billets de loterie comme prime el 
comme escompte pendant toute la durée des Expositions? 

Cent autres combinaisons, toutes plus ingénieuses, plus 
puissantes les unes que les autres, nous viennent en esprit, 
nous pourrions les présenter ici à titre d'hypothèses, il 
suffit d'indiquer sommairement les plus faciles à réaliser. 
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A cet endroit de notre tâche, une réflexion douloureuse 
vient nous attrister.Ne devrions-nous pas, depuis 1855, être 
devancé par l'administration de Tassistance publique dans 
la recherche laborieuse de tout ce qui pourrait la mettre à 
même d'augmenter la puissance de ses moyens d'action ? 

Ce serait alors, non-seulement faire acte de bonne ad- 
ministration, mais encore acte de haute chrétienté dans le 
sens le plus élevé du mot et rentrer à plein collier dans les 
conditions du programme napoléonien, devenu celui du 
XIX* siècle. 

Esprit, âme et cœur de saint Vincent de Paul,que ne Tins- 
pirez-vous à chaque instant ! Pourquoi ne lui avez-vous 
pas, bien avant que nous en ayons eu la pensée, indiqué 
cette voie féconde des Expositions où elle devrait avec tant 
d'énergie diriger à la fois ses travaux et son cœur ! ! ! 

Nous n'aurions pas eu la peine d'établir par des calculs 
que ce ne seraitpas/(59,720 visiteurs que recevrait l'Expo- 
sition, mais au moins 1,500,000 et même davantage qui 
reviendraient plusieurs fois. 
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XV. 



Nous avons fait un calcul pour la dernière Exposition 
qui corrobore ce que nous affirmonset nous allons le mettre 
sous les yeux du lecteur. 

3,600 objets exposés demandent, pour être vus en un seul 
jour de 10 heures, 1/6 de minute chacun ou 10 secondes. 

Elevons la proportion au chillre de 5,000, il faudra pour 
tout voir en un jour de 600 minutes donner à chaque objet 
au plus 7 ou 8 secondes. 

Est-il possible d'examiner 9 objets d*art en une minute? 
et quand on le pourrait, serait-il possible de se livrer à ce 
travail hercule* n pendant 600 minutes? Non, puisque Ton 
ne peut en moyenne faire durer une séance aux Expositions 
plus de ?. heures. 

Or^ il faut pour examiner un objet d'art de 2 à 15 mi- 
nutes, soit, en moyenne, 8 minutes chacun. On ne verrait 
donc en 600 minutes ou 10 heures qu'une moyenne de 
75 objets d'art. 

Continuons : il faudrait U0,000 minutes ou 660 heures, ou 
66 jours de 10 heures à une seule personne pour pouvoir 
examiner 5,000 œuvres à raison de 8 minutes seulement 
pour chacune. 

Mais les Expositions ne durent que de 7k à 100 jours. 
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Est-ce assez concluant? Sans espérer que chaque visi- 
teur renouvelle sa présence 66 fois pendant 10 heures, ce 
qui serait au-dessus des forces humaines, on pourrait bien 
compter qu'en y étant appelé par un double intérêt puis- 
samment excité, il la renouvellerait un nombre infiniment 
plus considérable qu'il ne le fait. Ce qui satisferait tout le 
inonde sous tous les rapports, publicité des objets exposés, 
recettes effectuées et partant extension de la puissance de 
l'Etat, création d'un débouché sans combinaison anti- 
artistique , et la possibilité d'un prélèvement qui, si 
léger qu'il pourrait être, ferait encore une somme énorme 
pour l'assistance publique. 

Ce ne serait pas 100 ou 200,000 francs qu'on pourrait 
affecter aux frais matériels et à l'achat d'œuvres pour l'Etat, 
ce serait 500,000 f. peut-être 1,000,000 qui n'aurait obéré 
la bourse de personne. 

En opérant sur des sommes semblables, que d'encoura- 
gements pour les artistes, quel stimulant pour le public 
parisien, provincial et étranger ! 

C'est alors que les Expositions périodiques des Beaux- 
Arts seraient vraiment nationales, sans pour cela être Tob- 
jet de spéculations matérielles tendant à lui ôter leur carac- 
tère spécial, spéculations que nous nous garderions d'au- 
tant plus de conseiller ou d'applaudir que nous n'avons 
d'autre désir que de les conjurer dans Tavenir. 
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Le mot encoaragement artistique est venu sous notre 
plume, qu'on nous permettre incidemment d'ouvrir ici une 
parenthèse pour émettre le vœu très-réalisable de voir 
appliquer la mesure de la perception infinitésimale à 
tous les Musées permanents. 

Les fonds desecour» et encouragements pour les artistes, 
littérateurs, etc. , si considérables qu'ils soient au ministère 
d'£tat, sont moins que jamais en rapport avec les besoins 
qui vont sans cesse grandissant. A qui il faudrait 1,000 f., 
tout au plus peut-on en offrir 200, et encore, jamais au mo- 
ment où ils sont demandés, c'est-à-dire au dernier moment I 

La perception infinitésimale de 0,05 c. en vue de grossir 
les fonds de secours et encouragements artistiques et litté- 
raires pourrait donc être appliquée sans que FEtat pût 
être accusé de spéculation anglaise. 

Pour l'affirmer, nous nous basons sur cette observation 
bien simple et bien facile à faire : 

Les curiosités foraines, les spectacles répoussants et 
stupides des fêtes publiques, ânes savants, boas empaillés, 
femmes barbues et autres monstruosités de toute nature 
captivent la multitude, elle se rue, c'est le mot, sur ces 
horreurs qu'elle nuirait pas voir pour rien, et qu'elle voit 
uniquement parce qu'elles coûtent peu. Qu'elles coûtent 
trop, elle s'en privera \ qu'elles ne coûtent rien, elle les 
dédaignera. 

Offrons à cette foule avide de curiosités à bon marché, 
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le spectacle civilisateur des merveilles de Tart pour une 
très-faible rétribution, qu*elle sache bien l'emploi de Tim- 
pôt léger dont on grève sa légitime avidité et elle s'y prê- 
tera avec fureur ; que cela coûte peu, mais que cela coûte 
quelque chose et son indifférence cessera, la vue gratuite 
d*une merveille n'a aucun charme pour elle ; la vue trop 
coûteuse de quoi que ce soit est au-dessus de ses moyens et 
elle s'en passe. 

On ne saurait s'imaginer ce que, au prix de 0,05 c, pour 
le fonds de secours et encouragements en vue d*un but 
généreux, produiraient chaque année, les Palais des 
Tuileries, du Louvre, le Garde-meuble, THôiel-de-Ville, le 
Palais du Luxembourg, les colonnes de Vendôme et de 
Juillet, le musée de Cluny, les cabinets-collections du 
jardin des plantes, la savonnerie des Gobelins, Sèvres, 
Beauvais, les Trésors des cathédrales, les tours et caveaux 
d'églises, les châteaux de Versailles, Saint-Germain, 
Saint-Cloud, Trianon, Meudon, Compiègne, Fontaine- 
bleau, Arnemberg, Chambord, Blois et enfin tout ce qui 
en France peut élre offert à la légitime curiosité des cita- 
dins et des touristes, français ou étrangers. 

Que de bien accompli, que de misères secourues, que de 
larmes séchées, que de découragements anéantis, que 
d'espoirs ressuscites! 

Mais^ il faudrait partout abolir les impôts indirects de 
la domesticité et supprimer le commerce des vestiaires. 

Il faudrait mettre les livrets à irèvbon marché, y donner 
droit par la représentation d'un certain nombre d'entrées, 
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fairesavdîr à tous le but d'un pareil mo^ afin q»e iMril ne 
paisse ^talMier «ie spëculatioii ufeéfiessée, ce qui ae eêPMt 
qa^ne comiMnaisea |;éaérettse| éigae de T^rt nattoml, 

fions un grand rt^ne. 
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COMCIiUSIOIl, 

Uobole de tous est, en principe comme >en pratique 
économiques, Félément le moins onéreux et le plus puis- 
sant de circulation métallique. 

La circulation métallique est au corps social ce que celle 
du sang est au corps humain. 

Ce sont les plus pauvres qui peuvent produire le plus, 
non parce quils sont les plus pauvres, mais parce qu'ils 
sont les plus nombreux. 

C'est pour ces causes que, non pas dans un but d'oppo- 
sition systématique , mais bien en vue d'une collaboration 
franche avec les administrations des Musées impériaux et 
de TAssistance publique, nous avons été amené à observer 
ce que furent les Expositions des Beaux-Arts sous le ré- 
gime de la gratuité et sous celui d'une perception impuis- 
sante, faute d'avoir été l'objet de calculs et de sérieuses 
études; ce qu'elles pourraient devenir au moyen d'un mode 
administratif plus scientifiquement économique, plus gé- 
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néreusement prévoyant à la fois, que ceux tentés jusqu'à 
présent; enfin, les résultats financiers qu'un système plus 
élevé et plus vaste comme portée pourrait produire dans 
rintérét de Tart, des artistes et de la nation française. 

Ce qu'on jette de bon dans les sillons de la foule n*est 
jamais perdu. 

jVous y jetons notre idée. 

La verrons-nous fleurir, l'emp^chera-t-on de germer? 

MARET-LERICHE. 




NOTES. 



4 . Les billets de loterie pourraient se classer sans que le numé- 
rotage fût changé, en plusieurs catégories afférentes aux différents 
genres de productions artistiques, genre religieux, historique , fan- 
taisiste, paysagique, etc., etc., de façon à ce que le preneur puisse 
choisir et recevoir un billet ayant chance de lui faire gagner un lot 
du genre qu'il préfère; de cette manière un ecclésiastique ne cour- 
rait pas le risque de gagner un sujet erotique, et ceux qui ne tiennent 
pas au genre religieux seraient au moins certains de ne gagner, 
s'ils gagnaient, que des œuvres de leur goût. 

Ce mode aurait en outre l'avantage inappréciable de faire con- 
naître les genres qui seraient les plus sympathiques au public et ce 
serait très-facile à organiser. Quant à nous, qui le concevons bien, 
nous nous ferions fort de n'être pas embarrassé, le cas échéant. 

% Les lecteurs qui auraient des objections ou de nouveaux en- 
couragements épistolaires à nous transmettre sont priés de les 
adresser franco, soit à notre éditeur, soit à nous-même ; les unes 
ou les autres nous trouveront toujours reconnaissant. 

M. L. 



Pour paraître proehainement : 

LA CRÉMATION, Etat de la question en 1861 > 

par J. Maket-Lcricbis. 
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